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UN COMMENTAIRE HIBERNO-LATI N
DES DEUX PREMIERS LIVRE S
D'OROSE,
HISTOIRES CONTRE LES PAIENS
Dans un article intitulé Reste und Spuren antiker Gelehrsam-
keit in mittelalterlichen Studien 1 , Paul Lehmann attira l'atten-
tion sur des gloses contenues dans les dix premiers folios d'u n
manuscrit du fonds de la reine Christine à la bibliothèque vati -
cane, le Reginensis latinus 1650 (= V) .
En effet, les études, au demeurant peu nombreuses, qu i
s'étaient jusqu'alors intéressées au manuscrit, avaient négligé
ces gloses et étudié les autres parties, à savoir :
— f. 11-39v : des gloses aux Institutiones grammaticae de Pris-
cien
— f. 39v-40 : un extrait de la Mosella d'Ausone (v. 1-180)
— f. 40v : dix-neuf lignes de gloses non attribuée s
— f. 41-104 : les Saturnalia de Macrobe
— f. 105-111 : un (Commentarius in Danielem) 2 .
G . Goetz lui-même ne consacre au manuscrit qu'une note 3 , qu i
porte sur les gloses à Priscien .
1 . P . Lehmann, Reste und Spuren antiker Gelehrsamkeit in mittelalterliche n
Studien paru dans Philologus, 83, 1928, p . 193-203 et repris dans Eiforschun g
des Mittelalters, Leipzig, 1941-59, t . 2, p. 29-37 . Th . Gottlieb avait brièvement
mentionné le ms . dans Über mittelalterliche Bibliotheken, Leipzig, 1890 ,
p . 344 .
2, Pour de plus amples précisions, se reporter à E . Pellegrin, Catalogue des
manuscrits classiques latins de la bibliothèque vaticane, tome II', Paris, 1978 .
3 . Corpus glossariorurn latinorum, éd . G. Goetz, Leipzig, 1892-1923, t. 1 ,
p . 99 . Dans son article Glossographie, de la Real-Encyclopädie de Pauly et
Wissowa, Stuttgart, 1912, t . 7, col . 1433 à 1466, Goetz mentionne ces mêmes
gloses à Priscien .
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Aussi la présente publication se propose-t-elle de remédier à
cette lacune en donnant la première édition des glossae collec-
tae contenues dans les dix premiers folios 4 .
Ces gloses portent sur les deux premiers livres des Histoires
contre les païens 5 d'Orose, moine espagnol 6 dont la vie es t
mal connue, à l'exception des années 414 à 418 . Pendant cette
période en effet, il rencontra Augustin à la demande duquel i l
devait rédiger un opuscule, où seraient exposés les malheur s
qui affligèrent les temps païens. En fait à l'issue de circonstan-
ces diverses, cette demande devint caduque et Orose rédige a
un ouvrage en sept livres, dédiés à Augustin, dans lesquels ,
après avoir brossé un tableau géographique du monde, i l
retrace l'histoire universelle en insistant sur les calamité s
qu'elle a connues .
Description du manuscrit et des glose s
Le manuscrit V, en parchemin, est daté par B . Bischoff de la
deuxième moitié du Ixe siècle . C'est, comme il a été dit, un
recueil de quatre grandes parties «peut-être anciennement réu-
nies» ', constituant un ensemble de 111 folios . Il est d'origin e
4. Les deux seuls articles, sauf omission, qui ont ensuite mentionné ces
gloses sont celui de J . M
. Bately, King Alfred and the latin mss. of' Orosius '
History, dans Classica et Mediaevalia, 22, 1961, p. 69-105, et celui de P . -
Y . Lambert, Gloses à Orose : résultats d'enquête, dans Etudes celtiques 25 ,
1988, p . 213-220.
5. Autrement appelées dans les pays celtiques Ormesta mundi . L'édition de
K . Zangemeister, Pauli Orosi Historiarum aduersus Paganos libri VII, Vienne ,
1882 (C .S .E .L . 5) fait autorité
. Une édition récente a été publiée par M.-P . Ar-
naud-Lindet, Orose, Histoires (contre les Païens), Paris, 1990-91 (Coll . Univ .
de France) .
6. Peut-être d'origine bretonne : pour tout ce qui touche à la biographie
d'Orose et son oeuvre, on se reportera à l'introduction de l'édition citée de M:
P . Arnaud-Lindet
. Pour un bilan sur la diffusion d'Orose au Moyen Age, o n
lira J. N . Hillgarth, The Historiae of Orosius in the early Middle Ages, dans De
Tertullien aux Mozarabes, Mélanges offerts à J. Fontaine, t. 2, Paris, 1992 ,
p . 157-70 . La liste des manuscrits contenant le texte d'Orose a été établie par
J . M . Bately et D. A . Ross, A Check List of Manuscripts of Orosius « Historia-
rurn aduersunn paganos libri septem » dans Scriptorium 15, 1961, p . 329 sq .




française (région de Soissons 8), d'écritures « petites, assez régu-
lières ». Les possesseurs en ont été d'abord l'abbaye Saint-Remi
de Reims, dont le manuscrit porte l'ex-libris caractéristique 9, à
savoir en bas du premier folio, l'inscription à l'encre noire
(XII° s .) :
« Liber sancti remigii qui ei abstulerit anathema sit »
et en haut du premier folio (et du cinquante-huitième), à l'encr e
rouge du XIII° s . :
« Liber sancti Remigii Remensis Volumen VIllxx et V » .
Il s'agissait donc du volume n° 165 de la bibliothèque de Saint -
Remi de Reims au XIII° s . Puis ce volume passa dans la biblio-
thèque de la reine Christine de Suède (cote n° 1913) avant
d'être légué à la bibliothèque vaticane où il demeure depui s
lors .
Les gloses à Orose, sous leur forme actuelle, se présentent
sous une forme continue, autrement dit, lemmes et gloses se sui-
vent sans séparation — ni marque distinctive — à l'intérieur des
deux colonnes que contient chaque page . Elles sont acéphales :
elles ne commencent qu'à l'extrême fin du prologue, mai s
d'après l'examen codicologique 10 du manuscrit, on peut affir-
mer qu'il ne manque qu'un feuillet . En effet, le manuscrit se
compose de quaternions dans toutes les autres parties, excepté
les gloses à Orose, dont les folios se répartissent comme suit :
— les folios 1 à 6 forment un ternion ;
— le folio 7 est isolé ;
8. P. Lehmann, pour sa part, parle de « minuscule continentale de Reims » .
9. Se reporter à l'article de F . Dolbeau, Un catalogue fragmentaire des
manuscrits de Saint-Remi de Reims au XIII s ., dans Recherches augustinien-
nes, 23, 1988, p . 213-243 .
10. La dimension moyenne d'un folio est de 240 x 195 mm. Chacu n
contient deux colonnes écrites qui mesurent 180 x 75 mm . en moyenne ;
l'espace entre les colonnes est de 5 mm ., la marge intérieure est de 15 mm . ,
extérieure de 20, celle du haut de 40, du bas de 20 mm. Une colonne com-
prend entre vingt-huit et trente lignes selon les feuillets . Enfin, la réglure est
tracée à la mine de plomb, tandis que l'encre utilisée est brun pâle, seul s
quelques termes étant rehaussés de noir . Ils seront signalés dans le commen-
taire suivi .
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— les folios 8 à 10 constituent un faux cahier 11 , constitué en
fait de trois feuilles libres — du moins, autant qu'il est pos-
sible d'en juger .
Deux conclusions s'imposent donc . Il y avait à l'origine un
quaternion initial dont la première feuille n'a conservé que s a
seconde moitié, le folio sept . Seule la première moitié manque
par conséquent . Or, on peut avancer l'hypothèse qu'un nombre
restreint de gloses a disparu. En effet, les paragraphes 1,1 à 1, 6
du texte d'Orose, qui se trouvent en tête du livre second et en
constituent une sorte de prologue, n'ont pas été glosés . On peu t
donc penser que le prologue du livre premier a, lui aussi, ét é
peu glosé. Par ailleurs, on peut supposer que les gloses à Oros e
ont connu la même présentation que celles à Priscien, dont nou s
avons conservé le début . Or ces gloses sont continues except é
au folio 11, c'est-à-dire à leur commencement, où elles sont net-
tement séparées du lemme, gloses et lemmes étant disposés en
files parallèles dans chacune des deux colonnes que contient
chaque page . On conçoit qu'une telle disposition restreint forte
-
ment le nombre de gloses par page . C'est pourquoi dès le foli o
douze, ce système est abandonné pour la disposition continue .
Tout porte à croire que le même changement de dispositio n
s'est produit dans le cas des gloses à Orose et donc que l a
lacune initiale est peu importante . Il faut enfin remarquer que
cette lacune est antérieure au Xll e s ., comme l'indique l'ex-
libris qui figure au bas du premier folio .
Second point, le scribe n'a pas entamé un second quaternio n
mais a utilisé des pages « volantes » pour achever la transcrip-
tion des gloses, preuve qu'il n'avait plus qu'une petite quantité
de gloses à transcrire. Les gloses ne sont donc pas inachevée s
ou plus exactement le scribe n'avait pas en vue de poursuivr e
leur transcription, soit qu'il n'eût plus de gloses à transcrire à
11
. On peut le nommer ainsi, car les cahiers ont été numérotés à une épo-
que tardive (peut-être contemporaine de l'attribution de la cote de la Bibliothè-
que Vaticane : le numéro 1650 a été barré à côté de la lettre A qui signale l e
premier cahier) sans doute par le relieur qui a, le premier, réuni dans un mêm e
volume les diverses parties du manuscrit
. Or le recto du huitième folio porte
sur le bord inférieur gauche un B qui signale le début du second cahier, tandi s




partir du livre trois, ou qu'il n'en eût plus l'intention . Au
demeurant, les gloses elles-mêmes confirment cette interpréta-
tion, puisqu'elles s'achèvent avec une grande régularité au bas
du folio 10v par le tenne conclusif « culmen o .
Comment appeler cet ensemble de gloses ? E . Pellegrin l e
nomme commentaire : « Commentarius in Pauli Orosii Histo-
rias aduersus paganos » 12. En fait, une telle appellation risqu e
d'induire en erreur,, En effet, il ne s'agit pas d'un commentaire
monolithique dû d'un bout à l'autre à un unique auteur, comm e
le montrent plusieurs faits, à commencer par les disparités dans
la correction du latin employé : certaines gloses présentent un e
langue limpide, tandis que d'autres multiplient les fautes et le s
confusions de mots au point de rendre leur signification opaque .
Bien plus, l'accumulation, dans certaines gloses, des hypothèses
formulées montre qu'elles procèdent d'un regroupement de glo-
ses partielles antérieures . Enfin, et c'est sans doute le plus con-
cluant, certains lemmes du second livre sont commentés deu x
fois séparément, parce qu'après avoir suivi normalement l'ordre
du texte jusqu'au paragraphe I1,8,9, le commentateur reprend le
début du livre (I1,2,2) et recommence à suivre l'ordre du texte
avec des gloses et parfois des lemmes différents de ceux de l a
première vague. Un tel phénomène n'a qu'une explication : le
rédacteur a d'abord copié les gloses qu'il a lues dans un manu-
scrit, puis il a agi de même avec celles d'un second .
C'est pourquoi, plutôt que de parler de commentaire, on a
préféré la formulation de P.-Y . Lambert, qui dans un article 1 3
parle de « suite de scolies mises bout à bout, comme des glos-
sae selectae » . Cette appellation convient au présent recueil de
gloses . Si de fait il ne s'agit pas d'un commentaire monocord e
dû à une seule personne, il n'en reste pas moins qu'il a un
auteur certain, bien qu'anonyme : un maître probablement a
composé ce recueil, à partir de gloses sélectionnées en fonction
de ses propres conceptions, puis rassemblées dans un ordre pré -
médité, et agencées selon l'enseignement qu'il voulait transmet
-
12. Op. cit. en note 2, p . 337 .
13. P .-Y . Lambert , Les gloses celtiques aux commentaires de Virgile dan s
Etudes celtiques 23, 1986, p . 81-128 et l'addendum dans E.C ., 24, 1987 ,




tre . Cela est particulièrement net dans l'explication du premie r
livre pour laquelle il n'existe pas de redoublement des gloses e t
où par conséquent, chacune fait la synthèse de scolies antérieu-
res, augmentées des réflexions personnelles du compilateur . Ce
recueil de gloses a été repensé comme un tout organisé : c'est
ce que montre la glose du paragraphe I,2,95 avec son dévelop-
pement sur l'onomastique et les noms des ensembles géographi-
ques . Elle ne repose sur aucun lemme, mais constitue une sorte
de synthèse de la méthode étymologique utilisée et des divers
niveaux d'explication géographique rencontrés au long de l a
première série de gloses . Il y avait donc une certaine globalit é
du recueil des gloses, puisqu'on put en dresser un bilan .
Le terme glose lui-même est-il approprié ? En principe non ,
puisque, stricto sensu, une glose n'est pas disjointe du texte
qu'elle explique 14 . Le terme scolie ne l'est pas davantage, étan t
théoriquement réservé aux auteurs antiques 15 . Quant à celui d e
commentaire, on vient de voir ses inconvénients . L'expression
appropriée serait donc glose continue 1G . En fait, on emploiera
ces termes au sens large, notamment celui de glose . Si l'on se
réfère à G. Wieland ", en effet, est glose tout ce qu'un maitre
pouvait dire lors de l'explication d'un texte .
Symptômes graphiques insulaire s
Ces gloses sont une copie : elles ne sont pas originelles .
Deux indices permettent de le dire . Les fautes sont en effet tro p
nombreuses, qui déforment des mots par une mauvaise lecture
de certaines lettres pouvant prêter à confusion et par des répéti-
tions ou omissions fautives de lettres, voire de mots entiers :
autrement dit, les gloses présentent des dittographies, haplogra
-
14. D. Muzerelle, Vocabulaire codicologique, Répertoire méthodique des
termes français relatifs aux manuscrits, Paris, 1985, p . 134 (434
.02) : « Glose :
explication d'un mot ou d'un passage du texte, adjointe à ce texte
. »
15. Ibidem, p . 135 (434 .14) : « Scolie : note ou commentaire grammatical ,
philologique, historique
. . . sur un texte classique, dû à un auteur antique
. »
16. Ibidem, 434 .11 : « Glose continue : glose occupant tout le corps de l a
page, dans laquelle le texte expliqué se trouve incorporé
. »
17. G. Wieland, Latin lemma - Latin gloss : the stepchild of glossologists,





phies et sauts du même au même . D'autre part, l'écriture est
caroline et française, comme il a été vu, alors que les symptô-
mes d'un modèle insulaire sont indéniables . Ces symptômes s e
situent à plusieurs niveaux. Certains, que P . Lehmann a déj à
signalés dans son article, sont graphiques :
l'emploi de signes abréviatifs fréquents dans le monde insu-
laire 18 : 7 pour « et » ; H « enfin » ; _ « est » ; i pour « id
est » .
une orthographe caractéristique qui correspond à une phoné-
tique hiberno-latine . Quelques exemples : Issidorus, Issauria ,
dissinit, Cessarensis, Cessaria, Tesalia, Thesalus, Parnasus ,
Asiriorum, tenuisimo, breuisimo, Assia, Alaxander, Alaxan-
dria, Athanensis, Pirseus (au lieu de Isidonis, Isauria, desi-
nit, Caesarensis, Caesaria, Tessalia, Thessalus, Parnassus ,
Assyriorum, tenuissimo, breuissimo, Asia, Alexander ,
Alexandria, Atheniensis, Perseus) . ' 9
De même, on retrouve dans les gloses plusieurs trait s
hibemo-latins que J . Tierney signale dans son « Index latinitati s
Dicuili » 20 : la confusion a-o, e-i (terreni = tyrrheni), o-u, u-b
(Danuuio), d-t, c-t, enfin l'aspiratio, c'est-à-dire l'emploi indu
du `h' . Bon nombre des particularités hiberno-latines signalée s
par J .-M. Picard sont également à signaler dans ces gloses .
Or, le manuscrit d'Adomnân (Schaffhouse, Stadtbibliothek Gen .
1) qu'il étudie, est un témoin privilégié de l'hibemo-latin, dans
la mesure où il a été écrit à Iona par Dorbéne, un dignitaire
ecclésiastique peu susceptible d'être fautif. Cependant, J .-M . Pi -
card reconnaît que certaines des anomalies sont en fait dues à
des formes de latin tardif ou se trouvent également dans le s
manuscrits continentaux.
De fait, bien des symptômes que l'on appelle insulaires, s e
18. Cf. W. M. Lindsay, Notae latinae, Cambridge, 1915 ,
19. P . Lehmann signale encore d'autres graphies caractéristiques du lati n
celtique dans les gloses à Priscien et dans les vers de la Moselle (op. cit . en
note 1, p . 31) .
20. J . J . Tierney, éd. Dicuili Liber de Mensura Orbis Terrae, Dublin, 1967
(Scriptores Latini Hiberniae 6), p. 132-5 .
21. J .-M. Picard, The Schaffhausen Adonnait — a unique witness to
Hiberno-Latin, dans Peritia 1, 1982, p . 216-49 .
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retrouvent aussi dans le latin médiéval du continent : D. Nor-
berg 2 ' mentionne entre autres comme caractéristiques du
Moyen-Age les confusions de voyelles (i/e, o/u) et diphtongues
(ae/e), des sonores et sourdes (f/u, t/d), la spirantisation de s
explosives (b > u, p > f), l'irrégularité dans l'emploi de `h' et
des consonnes simples et géminées, la palatalisation du groupe
'ci' en 'ti ' , enfin des bouleversements syntaxiques notamment
dans l'emploi des prépositions, substituées de plus en plus aux
cas simples . Toutes ces caractéristiques se retrouvent dans les
particularités de l'hiberno-latin et même, pour un certain nom-
bre, de l'irlandais ancien. C'est pourquoi M. Esposito 23 ne croit
pas à l'existence de l'hiberno-latin. Plus nuancé, Bengt Löfs-
tedt 2' met en garde contre des influences continentales tro p
rapidement attribuées à l'insularité 25 . M . Herren 26 également
fait remarquer que souvent les formes prétendues hiberno-lati-
nes ne reflètent en fait que les vulgarismes qui proviennent de s
manuscrits utilisés ou de la prononciation continentale .
C'est que, comme le souligne D . Norberg 27 , la situation lin-
guistique est toute différente au Moyen-Age et à la fin de l'An-
tiquité. Le latin n'est plus vivant, on ne saurait donc parler de
vulgarismes : s'ils existent, c'est qu'ils ont été appris dans le s
écoles au même titre que les tournures plus classiques . Ainsi
dans le latin insulaire, la confusion i/e et u/o est livresque e t
orthographique seulement . Elle ne représente pas un état du
latin parlé, puisque précisément il ne l'est plus qu'artificielle
-
22. D . Norberg, Manuel pratique de latin médiéval, Paris, 1968 .
23. M
. Esposito, On the new edition of the opera sancii Columbani, dans
Classica et Medievalia 21, 1960, p . 184-203, repris sous le n° 4 dans Irish
books and learning in Mediaeval Europe, éd . M. Lapidge, Aldershot, 1990(Variorum collected studies series 313) : p . 197 .
24. B . Löfstedt, éd. Der hiberrolateinische Grammatiker Malsachanus ,Uppsala, 1965 (Studia Latina Upsaliensia 3), p . 81-4 (on trouvera p . 81-156 les
particularités de l'hiberno- latin) .
25. Sur cette question très débattue, on se reportera aussi à L . Bieler, The
Irish Penitentials, Dublin, 1963, p, 27-47 : «Remarks on the latinity » .
26. M. Herren, Sprachliche Eigentümlichkeiten in den hibernolateinischen
Texten des 7. und 8. Jahrhunderts, dans Die Iren und Europa Mt frühen Mitte-
lalter, ed . H . Löwe, Stuttgart, 1982, p
. 425-33 .
27. D





ment . Et même si, comme le veut Chr. Mohrmann 28 , on ne peut
pas dire que le latin est déjà une langue morte, puisque, notam-
ment dans les milieux lettrés, on utilise cette langue pour écrire
et souvent parler, cependant, la connaissance que l'on pouvai t
en avoir dans les milieux insulaires est entièrement livresque et ,
contrairement à ce qui se passe chez les savants d'origine conti-
nentale, ne peut pas se laisser guider par une certaine intuitio n
de la langue, notamment en ce qui concerne la quantité des
voyelles, si importante pour leur évolution et donc la connais-
sance de leur timbre .
En ce sens, c'est plutôt la fréquence des erreurs sur les tim-
bres vocaliques qui peut nous renseigner sur la provenance insu-
laire d'un manuscrit : trop d'erreurs traduisent une connaissanc e
externe du latin. Or les erreurs sont innombrables dans ces glo-
ses . Ce critère n'est cependant pas parfaitement fiable, dans l a
mesure où une connaissance livresque approfondie du latin peut
permettre à un locuteur qui n'est pas originaire de la Romania ,
de réduire, voire annuler, ces erreurs. Ainsi, M . Herren 29 remar-
que-t-il que dans les manuscrits insulaires, seuls certains mots
ont une orthographe aberr ante, les autres sont corrects : il faut
des erreurs systématiques pour conclure à une coloration celti-
que du latin . En tout cas, la prudence est de mise avant de s e
prononcer .
Symptômes irlandais
Les symptômes paléographiques sont donc globalemen t
insuffisants pour conclure à une origine irlandaise, d'autant que ,
comme le fait remarquer V . Law 30, même dans le cas d'une fré-
quence anormalement élevée des erreurs, comme c'est le cas
des présentes gloses, elle ne permet de déceler que des symptô -
28. Chr. Mohrmann, Etudes sur le latin des Chrétiens, Rome, 1961, notam-
ment Le latin médiéval, p . 181-232, t. 2 et Le latin de saint Patrick, p. 311 -
366, t . 4.
29. Op. cit. en note 26 .
30. V . Law, Notes on the dating and attribution of anonymous Latin gram -




mes insulaires 31 et non pas irlandais . En effet, pour la plupart ,
ce sont les mêmes anomalies, avec une fréquence presque auss i
élevée, que l'on retrouve dans les manuscrits anglo-saxons et
irlandais, au point que V. Law 32 en vient à mettre en doute l a
provenance irlandaise de certains ouvrages techniques et anony-
mes, comme le sont nos gloses . Bien plus, quand même les par-
ticularités seraient suffisantes pour conclure à une origine irlan-
daise, elles n'indiquent qu'une étape irlandaise, qui peut fort
bien n'être qu'intermédiaire et ne démontrent donc rien quant à
la provenance réelle du modèle du manuscrit . Elles montrent
seulement qu'un copiste irlandais ou seulement formé dans u n
centre irlandais (dans les îles ou sur le continent) a recopié l e
manuscrit à un moment donné . Faut-il donc renoncer à attribuer
une origine irlandaise à nos gloses ? En fait, L . Holtz u , en
réponse aux livre et article de V. Law, réaffirme la place des
Irlandais, qu'il ne faut pas minimiser face aux Anglo-Saxons . I l
y a bien un apport irlandais et non seulement insulaire . Toute -
fois, le problème est complexe, les contacts ayant été perma-
nents et réciproques à l'intérieur des îles aussi bien qu'avec l e
continent . Il est donc artificiel de faire des coupures trop tran-
chées .
Il est cependant possible de se faire une idée assez précis e
de l'origine du manuscrit . En effet, M . Herren 34 a suggéré une
grille qui permet d'après les seuls indices paléographiques d e
conclure à une origine irlandaise d'un manuscrit . Pour lui, le s
seuls vrais hibernicismes sont les particularités de langue de c e
qu'il nomme la première classe . Elle comprend d'une part de s
graphies du genre de « staitim » pour statini, « ceana » pou r
cena, « uidiarunt » pour uiderunt (elles indiquent la qualité pala-
tale ou neutre de la consonne, comme en irlandais) et par ail
-
leurs des formes seulement influencées par le gaélique telles
«manachus » pour monachus ou « fita » pour uita . Au contraire ,
31. W
. M . Lindsay, Early Welsh script, Oxford, 1912, note p
. 40 : « Welsh
and Irish spelling are as closely connected as Welsh and Irish abbreviation »
.
32. Op . cit. en note 30 et V . Law, The insular Latin grammarians, Wood -
bridge, 1982 (Studies in Celtic History 3) .
33. L . Holtz, Les grammairiens hibenao- latins étaient-ils des Anglo -
saxons ?, dans Peritia 2, 1983, p . 170-184 .




la deuxième classe (motuus, commonis, cremina), comprend le s
formes qui sont les « Lieblingsgraphien » des scribes irlandai s
mais proviennent des manuscrits continentaux . Or, on rencontre
dans les gloses présentement éditées, des graphies telles que
« Mirtieum » (Myrtoum), « Ciprius » (Cyprus), « Linquieum »
(Lynceum) ou « solium » pour solum, qui appartiennent à l a
première catégorie de la première classe et d'autres à la second e
(Alaxander, Alaxandria, Athanensis) . Quant à la deuxième
classe, elle regorge d'exemples (insole, angolum, Banibal, Ara-
cusia, etc .) .
On peut donc, au terme de cette discussion sur les symptô-
mes graphiques, raisonnablement conclure à une origine irlan-
daise de ces gloses, d'autant que certaines confusions supposen t
une écriture originellement gaélique . Ainsi, les graphies « sor-
por » et « Iapetos », au lieu de « soror » et « Larestos », son t
aisément explicables par la confusion des lettres r et p, qui s e
ressemblent dans l'écriture irlandaise .
Toutefois, il ne faut pas cacher les limites des critères paléo-
graphiques. En effet, comme il s'agit de gloses, il se peut qu e
le compilateur ait adapté leur graphie, mais il est plus vraisem-
blable qu'il les a recopiées avec l'orthographe d'origine — ce
qui n'exclut d'ailleurs pas des adaptations personnelles çà et l à
et rend les choses encore plus complexes s'il en était besoin . I l
est donc possible que le caractère irlandais que l'on attribue au
compilateur, soit en fait da aux gloses elles-mêmes qu'il a reco-
piées . Ainsi, J . M. Bately i5 a montré que bien des erreurs, qu e
l'on imputait au roi Alfred dans sa traduction d'Orose, sont e n
fait déjà dans les sources dont il s'est servi. C'est pourquoi, les
leçons des manuscrits qui sont plus proches des formes présen-
tées par les gloses, que ne l'est le texte édité d'Orose et de s
diverses sources, ont été systématiquement signalées dans l e
commentaire détaillé . En particulier le lemme du manuscrit V
est confronté au texte d'Orose à chaque fois qu'ils divergent :
cela permet de dégager le groupe de manuscrits, dont le glossa-
teur / compilateur a pu se servir, à défaut de permettre d'identi-
fier le manuscrit utilisé (il se peut d'ailleurs que plusieurs aien t
été employés, la collation des textes n'étant pas une inventio n
35 . Op. cit . en note 4 .
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récente) . Une telle identification nécessiterait en effet de consul-
ter tous les manuscrits tant d'Orose que de toutes les source s
utilisées par le glossateur, ce qui demanderait un temps et de s
moyens d'investigations énormes, dont on n'a malheureusement
pas disposé. On a donc dû se contenter des leçons indiquée s
dans les apparats des éditions consultées . Ces apparats sont par
la force des choses limités tant dans la sélection des manuscrits
sur lesquels ils reposent 36, que dans le nombre de variante s
qu'ils signalent, Ainsi W . Lindsay, dans l'édition des Étymolo-
gies d'Isidore, l'une des principales sources des gloses, recon-
naît-il, page douze de son introduction : « Orthographiam etiam
Isidorianam semper posthabui legentium commodo neque sae-
pius formas nimis inusitatas uelut ( . . .) h barbare omissum uel
adiectum, ( . . .) e pro i, e pro ae, b pro u, innumera alia eiusmod i
in textum admisi nisi necessitate coactus. » Bref, comme on l e
voit, bien des particularités de l'orthographe des gloses se trou-
vaient déjà dans leur modèle ;', mais un bon nombre n'est pas
signalé dans les éditions de ces sources .
Cependant, les symptômes graphiques irlandais que l'on a
dégagés, sont trop fréquents et surtout présents dans trop de glo-
ses de sources différentes pour n'être imputés qu'à une seul e
source occasionnelle . Et quand bien même ils eussent déjà ét é
présents dans toutes ces sources, la consultation de plusieur s
manuscrits portant des symptômes irlandais par le compilateur ,
prouve qu'il travaillait dans un milieu irlandais et il est don c
hautement probable, si ce n'est certain, qu'il était lui-mêm e
irlandais . L'objection de V. Law ;g , selon laquelle cette parenté
insulaire pourrait n'être qu'intermédiaire, est, quant à elle, infir-
mée par les symptômes irlandais autres que graphiques .
Il existe en effet des indices lexicologiques . En plus du term e
36. L'édition de K . Zangemeister ne fait pas exception à la règle : cf. cell e
de M .-P . Arnaud-Lindet, Introduction, p . 94-98
.
37. Selon R . Wright, Late Latin and early romance in Spain and Carolin-
gian France, Liverpool, 1982 (ARCA 8), notamment p . 82, le latin parlé pa r
Isidore n'était pas différent de celui de ses compatriotes espagnols
. Cf. M. Ro-
driguez Pantoja, Notas de ortografia isidoriana, dans Habis 5, 1974, p . 65-92 .
38. Op. cit
.




« finit » caractéristique selon P . Lehmann et B. Bischoff 39 de
l'hiberno-latin, on lit également « vigilat » 40 et surtout le mo t
« culmen » qui conclut les gloses du second livre : bien que
latin, ce terme a une forte connotation irlandaise, comme on l e
verra à propos d'Isidore . A la frontière entre lexique et systèm e
abréviatif, il faut mentionner l'emploi de « haeret », abrégé en
« het », qui sert à relier deux expressions et constitue un e
preuve irréfutable d'insularité : Dom de Bruyne écrit en effe t
qu'elle est une abréviation « rare, mais en usage dans certain s
milieux insulaires » 41 . Des motifs qui tiennent davantage au
contenu permettent aussi d'attribuer à ces gloses une origine ou
tout au moins une parenté irlandaise . Outre un intérêt particulie r
pour les questions de lieu et de temps 42, la mention de terme s
pris aux trois langues « sacrées » 43 , que sont le latin, le grec e t
l'hébreu, semble bien être une spécificité irlandaise .
39. B . Bischoff, Wendepunkte in der Geschichte der lateinischen Exegese
in Friihmittelalter, dans Sacris Erudiri 6 2 , 1954, p . 1-281 (p . 221-281 : Katalog
der hiberno-lateinischen und der irish beeir flussten lateinischen exegetischen
Literatur bis zum Anfing des IX Jahrhunderts) .
40. Spécifique du latin celtique selon P .-Y. Lambert, op . cit. en note 4 et
Varia VI, 2 : Celtic Latin uigilare, « to wait for », dans Eriu, 36, 1990 ,
p . 188-9 .
41. Signalée pour la première fois par Dom de Bruyne dans Paleographia
latina (éd. W. M. Lindsay, Londres, 1922-9, rééd . à Hildesheim, 1974) V, 48 -
49 et VI, 67, 68, elle a été reprise par Lindsay dans l'Addendum de A Supple-
ment to Notae latinae (éd. D . Bains, Cambridge, 1936, rééd . à Hildesheim ,
1963) puis par B . Bischoff, op . cit. en note 39, p . 232 . Elle n'apparaît que dan s
des manuscrits insulaires, dont on trouvera la liste dans ces articles .
42. B
. Bischoff, op. cit. en note 39, p . 237 .
43. Cf The irish « Sex Aetates Mundi » (= SAM), édité par D. Ó Croinin ,
Dublin, 1983, «Notes and commentary », p . 155 : «Note the use of the Ires
linguae sacrae formula in this and the following sections . This theme wa s
especially popular in Hiberno-Latin writings from a very early period » ,
M. McNally , The «tres linguae sacrae » in early Irish bible exegesis, dan s
Theological Studies 19, 1958, p . 395-403 et B . Bischoff, op . cit. en note 39 ,
p . 229 .
Cette importance des bois langues est déjà expliquée par Isidore, Et., IX ,
1 : « DE LINGUIS GENTIUM . Linguarum diuersitas exorta est in aedificatione tur-
ris post diluuium . ( . . .) Initio autem quot gentes, tot linguae fuerunt, deinde plu-
res gentes quam linguae ; quia ex una lingua multae sunt gentes exortae . ( . . . )
Tres sunt autem linguae sacrae : Hebraea, Graeca, Latina, quae toto orbe
maxime excellunt . His enim tribus linguis super crucem Domini a Pilate fuit
causa eius scripta . Unde et propter obscuritatem sanctarum Scripturarum haru m
trium linguarum cognitio necessaria est, ut ad alteram recurratur dum si quam
dubitationem nominis uel interpretationis senno unius linguae adtulerit . »
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Enfin, s'il était encore besoin de conforter la piste irlandaise ,
au moins cinq mots gaéliques figurent dans les gloses : oc, Fele,
aber, Lugaid (et son génitif Lugdech), di . Ils constituent un e
preuve irréfutable de l'origine irlandaise des gloses. Certes, on
pourrait arguer qu'ils proviennent d'une même source limitée et
qu'on ne peut donc étendre à l'ensemble du recueil ce qui n e
vaut que pour cette source isolée . Et il est vrai que les quatre
derniers mots se trouvent dans trois gloses successives vers la
fin de l'excursus géographique. Mais, le premier est à son com-
mencement et entouré de diverses sources de provenance variée .
Il y a donc peu de chances pour qu'il provienne de la même
série que les quatre autres, si l'on suppose qu'ils ont été reco-
piés mécaniquement par le compilateur . D'ailleurs, une tell e
hypothèse est faible : pourquoi un compilateur autre qu'irlandai s
aurait-il recopié des gloses qu'il ne comprenait pas et surtout ,
comment aurait-il pu découper de façon exacte des séquences
sensées ? Il est plus vraisemblable que c'est le compilateur lui
-
même qui, à l'occasion du regroupement de gloses qu'il effec-
tuait, en a ajouté de son crû. Aux étymologies du mot océan ,
qu'il venait de recopier, il en a ajouté une supplémentaire don t
aucune de ses sources n'avait parlé : de fait, elle mêle irlandai s
et latin
. De même, il a rapproché un passage d'Orose de don-
nées similaires présentes dans une oeuvre irlandaise, d'où l a
citation des quatre termes gaéliques dans trois gloses consécuti-
ves
. C'est qu'au-delà des mots, on trouve des sources ou plus
généralement des parallèles dans la littérature irlandaise .
Points de contact
Ainsi, les gloses du paragraphe I,2,81 supposent la connais-
sance de l'ouvrage mythologique et historique irlandais Lebor
Gabâla Erenn : elles font référence de façon explicite à de s
44 . Edité par R . A . S
. Macalister, Lebor Gabkla Erenn, The book of th e
taking of Ireland, Dublin, 1956 (Irish Texts Society)
. Sur cet ensemble particu-lièrement dense du fait de ses nombreuses versions, on trouvera des explica-
tions et une mise au point dans l'article de Van Hamel, On Lebor Gabhla, dans
Zeitschrift für Celtische Philologie, 10, 1915, p
. 97-197 et plus récemment dans
celui de R . M
. Scowcroft, Leabhar Gabhâla - Part 1 : The growth of the text ,dans Eriu 28, 1987, , p
. 81-142 et Leabhar Gabhí la - Part II : The growth of





étymologies gaéliques qui y sont mentionnées et en citent même
certains mots irlandais . D'ailleurs, le passage des gloses à cet
ouvrage est d'autant plus facile que ce dernier comprend de s
passages entièrement en latin et d'autres mêlant les deux lan-
gues, de sorte qu'il est indubitable qu'il provient de milieux let-
trés connaissant Isidore et Orose, dont on trouve des citations .
L'ordre des régions dans l'exposé géographique d'Orose y est
même suivi dans certaines portions . De même, l'expressio n
«stagnum Lugdech », qu'on lit dans la glose I,2,81 . 5 en réfé-
rence à un lac irlandais, se retrouve dans la Vita S. Finani abba-
tis de Cenn Etigh 45 . On trouve également des préoccupations et
des informations communes (notamment à propos de la généa-
logie d'Asie, de l'épaisseur des murailles de Babylone ou
encore de l'inadéquation du nombre des langues à celui de s
peuples) entre les gloses à Orose et l'ouvrage Sex aetates
mundi, compilation irlandaise dont les plus anciens manuscrits
remontent au XII` siècle, mais sont des copies de modèles bie n
plus anciens 4 6
D'autres points de contact existent encore, qui, eux aussi ,
nous mènent à la filière irlandaise. Ce sont d'abord certaines
gloses qui sont communes avec celles de la Périégèse de Pris-
cien du manuscrit Paris, B . N. lat . 4839, dont les racines sont
45. Vita S. Finani abbatis de Cenn Etigh, éd . W.W. Heist, dans Vitae sanc-
torum Hiberniae ex codice alun Salmanticensi nunc Bruxellensi, 1965, p . 153 -
160 (Subsidia Hagiographica, 28). L'expression se lit deux fois aux p . 155 e t
160 .
46. Op . cit . en note 43 . Ce texte nous est parvenu dans huit manuscrits qu i
vont du tout début du XII' siècle (cf. H . Oskamp, On the author ofSex Aerates
Mundi, dans Studia Celtica 3, 1968, p . 127-40) au XVII` s. (cf. SAM p . 11-61 :
on trouvera la liste des manuscrits p . 51-53) . Ce que D . O Croinin appelle l a
troisième recension (Book of Lecan, Book of Ballymote) inclut des passages en
latin tirés entre autres des Etymologies d'Isidore et des Histoires d'Orose ( à
propos des murs de Babylone, SAM p . 18-9) . Au demeurant, les sources d e
SAM d'une manière générale sont : Eusèbe traduit par Jerôme, Chronique ; l a
vérité hébraïque » autrement dit la Vulgate de Jérôme ; du même, les Hebrai-
cae Quaestiones in libro Geneseos (CCSL 72) ; Isidore, les Etymologies et
accessoirement, quelques passages empruntés à Orose, Histoires . La conformité
de ces sources avec celles du glossateur est grande, comme on le verra plus
tard . On trouve aussi une édition de ce texte par H. L . C . Tristram, Die Weltzei-
talter bei den Angelsachsen und den Iren. Untersuchungen und Texte, 1985 .
M. Herbert a fait le compte-rendu de ces deux éditions dans son article Th e
Irish «Sex Aetates Mundi » : .first editions, dans Cambridge Medieval Celti c
Studies, 11, 1986, p . 97-112 .
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insulaires 47 . Ces scolies, du IX-Xe s., se retrouvent dans le
manuscrit d'Oxford C .C .C. 57 (XIV' s .) : ce sont des glose s
géographiques pour l'essentiel, dont les sources principales son t
Isidore, Virgile et son commentateur Servius . Ces manuscrit s
remontent à un même modèle glosé, perdu, du VIII-IX C siècle .
P . Van De Woestijne écrit à ce sujet : « Ce modèle appartenant
à la stirps scotica de la tradition de la Périégèse, il n'est pas
exclu que les notes que l'on pouvait y lire soient elles auss i
d'origine irlandaise » 48 .
Le manuscrit glosé Vatican, Reg . lat . 296, daté de la pre-
mière moitié du IX' s . et écrit en Bretagne continentale par Lios
Monoc 4g , contient les Histoires contre les païens d'Orose. Or ,
certaines gloses se retrouvent dans ce ms. et V : elles sont
amplifiées dans V, ce qui laisse supposer que le ms . 296 es t
l'une des sources de V. De plus, alors que les gloses du ms . 29 6
sont très clairsemées pour les deux premiers livres, à partir du
troisième et jusqu'à la fin, écrites d'une main différente, elle s
deviennent très abondantes, comme si l'on avait eu connais-
sance de l'existence des gloses contenues dans V, qui précisé
-
ment s'arrêtent à la fin du second livre . Mieux, elles utilisent
le même genre d'abréviations que celles que l'on trouve dan s
V. On avouera, faute de pouvoir en dire plus pour l'heure, que
la coïncidence est troublante . Quoi qu'il en soit, la liaison entre
les deux séries de gloses est indéniable . Or, le ms . Reg. lat. 296 ,
apporté à Fleury au plus tard au XI' s ., a des liens évidents ave c
le monde insulaire, ne serait-ce que parce que la Bretagne était
un lieu privilégié pour les contacts entre les îles et le continent .
Il faut encore signaler que les lemmes adoptés par V corres
-
47. Scolies médiévales ä la Périégèse de Priscien, éd . P . Van De Woes-
tijne, dans ALMA, 21, 1949-50, p . 133-157.
48. Op. cit ., p . 133, note 2 . Pour de plus amples détails sur ces ms ., voir
ce que P . Van De Woestijne en dit dans son édition de Priscien, La Périégèse,
Brugge, 1953, p . 25-7 et la tradition générale du texte p . 9-31 . Cf. auss i
H . O
. Coxe, Catalogue of the manuscripts in the Oxford Colleges, Oxford,
1972, rééd. du Catalogus codicum mss
. qui in collegiis aulisque oxoniensibus
hodie adseruantur, Oxford, 1852, section « Catalogus codicum MSS Collegi i
Corporis Christi », p . 20 et le Catalogus codicum manuscriptoruin bibliothecae
regiae, t. 4, Paris, 1744, p . 6 .
49. Cf. Dom A
. Wilmart, Codices Reginenses latini, Cité du Vatican, 1945 ,




pondent toujours aux leçons insulaires ou du moins celtiques, e n
cas de divergence avec la tradition continentale : chaque cas es t
signalé dans le commentaire . Les manuscrits qui ont les leçon s
les plus proches des lemmes de V sont en effet le Reg . lat . 296 ,
dont on vient de parler, le ms . Milan, Biblioteca Ambrosian a
D 23 sup ., qui provient de Bobbio et fut écrit en majuscules rus-
tiques irlandaises dans la deuxième moitié du VII e s ., et dans
une moindre mesure les manuscrits Munich, Clm 396 (IX e s . ,
aux f. 35-42, il ne contient que l'excursus géographique, écri t
par un scribe insulaire ou copiant un modèle insulaire) ,
Donaueschingen, Fürstliche Bibliothek, 18 2 (VIIIe s ., écrit par
plusieurs copistes en écriture « a b » de Corbie, aujourd'hu i
vendu) et Albi, bibliothèque municipale 29 (VIII e s ., en écritur e
wisigothique, il ne contient lui aussi que l'excursus géographi-
que aux f. 58v-61v, comme le Clin 396 dont il est très pro -
che 5) . Certes, les leçons des lemmes adoptés par V ne concor-
dent pas toujours avec celles de ces manuscrits, ce qui prouv e
qu'ils n'étaient pas le texte d'Orose à partir duquel les glose s
ont été rédigées — ou du moins pas les seuls, si l'on pense qu e
plusieurs textes portant des gloses ont été utilisés 51 — mais le s
concordances dans de nombreux cas prouvent que le ou les tex -
tes à l'origine de nos gloses étaient très proches de ces mss . Par
conséquent, on peut en déduire qu'il s'agissait d'un ou de texte s
celtiques et plus spécifiquement irlandais 52 .
Enfin, il reste à ajouter que selon J . Bately 53, les présentes
gloses (ainsi que le ins . Reg. lat . 296 déjà cité) font partie du
groupe des manuscrits les plus proches de l'original dont s'es t
servi le roi Alfred pour sa traduction d'Orose, du moins si l'o n
en croit l'orthographe des noms propres qui leur sont com-
muns 54 . Qui plus est, Alfred a ajouté une explication sur le rap t
d'Hélène, avec la mention de Priam et Paris, qui ne se trouv e
50. Selon M.-P . Arnaud-Lindet, op. cit . en note 5 .
51. Ainsi, en I,2,13, le glossateur indique deux leçons d'un même lemme :
« Gangis uel Gandes » .
52, Quant aux vers de la Moselle contenus dans le ms ., P . Lehmann signale
qu'ils sont apparentés à un ms. de St . Gall (cf. R . Peiper, Die haudschriflliche
Uberlieferung des Ausonius, dans Jahrbücher f ir classische Philologie, Sup-
plement 11, Leipzig, 1880, p . 189-353 : p . 301) .
53 . Op. cit
. en note 4.




dans aucun manuscrit d'Orose, mais figure dans V S5 . S'il est
exclu qu'Alfred l'ait consulté, étant donné que V provient d e
Reims, en revanche, on voit qu'il devait avoir connaissanc e
d'un manuscrit très proche, « some similar glossary » pour
reprendre les mots de Bately . On se rappellera ici que ces gloses
sont une copie . I1 n'est donc pas exclu, qu'une autre copie ait
circulé dans les îles, ce qui n'infirme en rien leur caractèr e
irlandais . L . Holtz se a en effet bien montré que les échanges
étaient permanents entre les îles et qu'il était donc faux d'attri-
buer automatiquement une origine anglo-saxonne à un manu-
scrit dont on a des traces en Angleterre . En l'occurrence, le s
marques et liens irlandais déjà mentionnés sont suffisants pour
résister à une attribution anglo-saxonne . 5 '
La question du grec
Vient d'ailleurs s'ajouter à ce faisceau d'indices la transcrip-
tion d'un certain nombre de mots grecs, en caractères originel s
ou transposés en caractères latins . La connaissance du grec étai t
au haut Moyen-Age une spécialité des maîtres irlandais sa .
Ainsi, E . Jeauneau s9 écrit-il : « A peu près partout où fleurit l e
grec à l'époque carolingienne ( . . .), on rencontre des Irlandais » .
Selon D . Ganz 60, la seule grammaire élémentaire du grec d e
55. Ibidem . p . 99 .
56. Op. cit . en note 33 .
57. Cf. V. Law, op. cit . dans les notes 30 et 32 .
58. On trouvera dans l'article de W . B . Stanford, Towards a history of clas-
sical influences in Ireland, dans Proceedings of the royal I rish Academy, vol .
70, 1970, section C. n° 3, p. 13-91, un bilan des discussions très controversées
sur l'ampleur des connaissances classiques des Irlandais, notamment en gre c
1« Knowledge of Greek in medieval Ireland » p . 22-28) et une bibliographie sur
la question p . 88-91 . Plus généralement, on aura un état de la question sur l a
connaissance du grec dans l'Occident médiéval dans The sacred nectar of th e
Greeks : the studi of Greek in the West in the early Middle Ages, éd . M. Her-
ren, Londres, 1988, et W
. Berschin, Griechisch-lateinisches Mittelalter : von
Hieronymus zu Nikolaus von Kues, Berne, 1980 .
59. E . Jeauneau, Jean Scot Erigène et le grec, dans ALMA, 41, 1979, p . 5 -
50 : p . 10.
60. D . Ganz, Heirie d ' 4uxerre, glossateur du «Liber glossaruni », dan s
L'Ecole carolingienne d'Auxerre, de Murethach à Rémi, 830-908 . Entretiensd'Auxerre 1989, Paris, 1989-91, p. 297-312 : p . 302 .
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l'époque carolingienne a été copiée par Heiric d'Auxerre . Elle
se trouve dans le ms. 444 de Laon, deux volumes de St Gall et
le ms . Saint-Paul en Carinthie (Sankt Paul im Lavanttal in
Kärnten), Stiftsbibliothek 86 b/1 (25 .2 .31 b), originaire de Sois -
sons 61 . D'après le choix des mots grecs, ce volume, célèbr e
notamment pour ses vers irlandais, est l'ouvrage d'un savant qu i
a voulu lire les Psaumes . Or, précisément la glose I,2,39 de V
cite le Psautier grec et plusieurs explications ont recours à la
Septante (c'est incontestable pour la glose 1,8,13) . Cette utilisa-
tion d'un psautier grec est un indice supplémentaire de prove-
nance irlandaise, étant donné qu'au moins cinq des psautiers
grecs du IXe siècle que l'on a conservés en Occident sont d'ori-
gine irlandaise, notamment deux de l'entourage de Sédulius
Scottus 62
Qui plus est, le ms. 444 de la bibliothèque municipale d e
Laon, qualifié de « Thesaurus de la langue grecque » du
IXe s . 63 , est en rapport étroit avec V, puisque certains des mot s
grecs cités par le glossateur semblent en provenir 64 (les cas son t
signalés dans le commentaire) et que B . Bischoff suppose que
les gloses à Priscien du rns . V contiennent des éléments com-
muns avec celles du ms . Laon 444, qui, selon E. Jeauneau 65 ,
61. Cf. M. Petsehenig, Ein griechisch-lateinisches' Glossar des achten Jahr-
hunderts, dans Wiener Studien 5, 1883, p . 159-63 et l'article de A . C . Dioni-
sotti, Greek grammars and dictionaries in carolingian Europe, p . 1-56 dans
The sacred nectar of the Greeks
.
62. Cf. P . Lehmann, op. cit. en note 1, p, 31 et A . Rahlfs, Der Text des
Septuaginta-Psalters, dans Septuagintastudien 2, Göttingen, 1907, p . 7 sq .
63. B . Bischoff, Das griechische Element in der abendländischen Bildung
des Mittelalters, dans Mittelalterliche Studien 2, Stuttgart, 1967, p . 246-275 :
p . 266. On trouvera une description du ms . Laon 444, IX-X` s. dans le Catalo-
gue général des manuscrits des bibliothèques publiques des départements, t . 1 ,
Paris, 1849, p . 234-6 et son analyse dans l'article cité de C. Dionisotti, p . 45 -
54.
64. J . J . Contreni, Le formulaire de Laon, source pour l'histoire de l 'école
de Laon au début du X` s ., dans Scriptorium 27 1 ,1973, p . 21, confirme que le s
mss . V et Berne 83, provenant de Saint-Remi, contiennent des extraits du glos-
saire grec-latin de Martin Scot, inclus dans le ms . 444 de la bibliothèque muni-
cipale de Laon.
65. E . Jeauneau, Les écoles de Laon et d'Auxerre au IX' s ., dans La Scuola
nell'occidente latino dell 'alto medioevo, 15-21 avril 1971, Settimane di studi o
del centro italiano di studi sull'alto medioevo, Spoleto, 19 2 , 1972, p . 495-522 .
La discussion de cette communication se trouve p . 555-60 .
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dérive du manuscrit insulaire' Londres, B . L., Harley 5792 ,
vraisemblablement du VII-VIII e s .
Il ne faudrait toutefois pas imaginer que le glossateur utilisai t
le grec avec facilité : la seule occasion (I,2,4) où il a employ é
des caractères grecs, révèle un maniement malaisé, voire erroné ,
de cet alphabet, ce qui démontre une connaissance rudimentair e
de la langue. Quant aux mots grecs translittérés en caractère s
latins, ils sont le plus souvent méconnaissables, tant ils son t
déformés. Nos gloses semblent donc confirmer la thèse de
M . Esposito 67 , pour qui la connaissance du grec par les Irlan-
dais était tout aussi faible que celle des autres savants euro-
péens. Ils ne l'auraient acquise qu'au IXe s., sur le continent ,
Cette thèse est reprise par W. Berschin 68 , pour qui les Irlandai s
connaissaient l'alphabet grec, des mots grecs ainsi que de s
Psaumes, mais ce n'est qu'une fois sur le continent, qu'ils on t
appris à découvrir véritablement la langue et les auteurs classi-
ques . Toutefois, cette question est complexe et nous ne pouvon s
tirer aucune conclusion si générale à partir de ce cas particulier .
Bien plus, ce qui dans les gloses démontre cette connaissanc e
fragmentaire du grec, c'est l'attribution arbitraire d'une « natio-
nalité » aux termes que le glossateur ne connaît pas . En l'occur-
rence, il qualifie de grec des étymologies hébraïques citées
d'après Jérôme . Or, si l'on en croit B . Bischoff, c'est là encore
une habitude irlandaise 69 . Il n'en demeure pas moins vrai qu e
le glossateur fait montre d'un indéniable engouement pour cett e
langue, qu'il maîtrise mal, mais qui semble le fasciner : dès
qu'il le peut, il cite le mot grec, presque toujours déformé, cor-
respondant au latin
. C'est que la connaissance du grec étai t
66. Cf. A catalogue of the Harleian Manuscripts in the British Museum,
Londres, 1808, vol . 3, p . 297 .
67. M. Esposito, The knowledge ofgreek in Ireland during the middle ages ,
dans Studies, I, Dublin, 1912, p
. 665-683 (article repris sous le n° 9 dans Latin
learning in medieval Ireland, éd . M. Lapidge, Londres, 1988, Variorum collec-
ted studies series 285) : p. 683 . M . Esposito campe sur cette position dans so n
autre article cité en note 23, où p
. 193-5 il affirme qu'il ne croit pas à une con-
naissance réelle du grec par les Irlandais .
68. W. Berschin, Griechisches bei den Iren, dans Die bien und Europa im
frrahen Mittelalter, éd . H. Löwe, Stuttgart, 1982, p
. 501-510.





nécessaire, outre les raisons religieuses déjà exposées 70, pour
donner l'étymologie des mots 71 .
Les sources : Isidore, Virgile et ses commentateurs
L'étude des sources vient confirmer cette hypothèse d'un e
origine irlandaise, directe ou indirecte . A celles qui sont citée s
par P. Lehmann, Isidore de Séville (f 636), Varron, Salluste
(d'après Isidore), Virgile et ses commentateurs (Servius, Gau-
dentius, Junilius, Leonimus), Dares Frigius, Clément (c'est-à-
dire les Recognitiones du Pseudo-Clément), Eusèbe (traduit pa r
Jérôme) et appelé une fois « Prosper », Jérôme, un « psalteriu m
Grecorum », un « liber sinodi » et un « quidam sapiens » 72, il
faut ajouter Augustin, de façon indirecte Hygin, vraisemblable -
ment le Laterculus de Polemius Siluius et la Notitia prouincia-
rum Galliae, tous deux tirés du manuscrit Albi 29 ou d'une d e
ses copies : on a déjà vu supra que ce ms. présente des leçons
proches des lemmes adoptés par les gloses de V .
Ces sources ne sont pas également représentées ni traitées .
Les Etymologies d'Isidore sont sans aucun doute possible l a
source majoritaire '3 : elles sont citées massivement, surtout
dans la chorographie, mais également ailleurs . Ces citation s
peuvent être brèves, ce qui suppose une bonne connaissance de
l'ouvrage, ou longues . Elles sont généralement plus exactes que
les autres, même si des modifications peuvent les transformer .
On a donc l'impression d'un respect particulier pour le texte
d'Isidore . Or, il se trouve que le plus ancien fragment d'Isidore ,
70. Voir note 43 . On ajoutera aux références déjà citées les p. 248-9 d e
l'article cité supra de B . Bischoff, qui sont consacrées aux trois langues, don t
le grec .
71. B . Bischoff, ibidem, p. 270 .
72. Voir la glose I,2,69 : en fait dans au moins un des cas, la source pour -
rait être encore Isidore . Le « sapiens » est vraisemblablement Polemius Siluius .
73. On trouvera un bilan de la bibliographie isidorienne passée dans l'arti-
cle de J . N . Hillgarth, The position of lsidorian Studies : a critical Review of
the Literature 1936-1975, dans Studi Medievali, 3' série, 24, 1983, fasc . 2 ,
p . 817-905 .
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en dehors de l'Espagne, vient d'Irlande 74 : selon T . Ó Mâille 75 ,
les Etymologies y étaient connues dès le septième siècle, ving t
ou vingt-cinq ans après leur composition 76 . Qui plus est, le s
Irlandais avaient une grande admiration pour son oeuvre : il s
appelaient les Etymologies « culmen », ce qui montre de que l
prestige elles étaient entourées 77 . Aussi Isidore était-il très étu-
dié et exploité par les Irlandais bien avant de l'être par le reste
de l'Europe 78 : on trouve des gloses en vieil irlandais notam-
ment dans le ms . des Etymologies, Laon, bibliothèque munici-
pale 447 .
La deuxième source après Isidore, est l'oeuvre de Virgile e t
ses commentateurs, cités notamment pour les gloses mythologi-
ques et à un moindre degré historiques . De telles sources peu-
vent surprendre chez un moine, mais L . Holtz 79 rappelle l'ad-
miration dont Virgile était l'objet de la part de Jérôme lui -
même. Il cite quelques-unes de ses expressions à son sujet :
«illustris poeta », «poeta eloquentissimus » . Isidore lui-mêm e
cite plus de deux cent cinquante fois, directement ou indirecte -
ment, Virgile. Ses commentateurs et lui-même 80 sont parfoi s
cités dans V sans être nommés . Lorsqu'ils le sont c'est sous
74. B . Bischoff, Die europäishe Verbreitung der Werke Isidors von Sevilla ,
dans Mittelalterliche Studien 1, Stuttgart, 1966, p . 171-194 : p . 180 .
75. The authorship of the c Culnten », dans Eriu IX, 1921-3, p . 71-6 .
76. Scowcroft, dans la seconde partie de son article cité en note 44, p . 12,
note 28, est globalement d'accord sur ce point (« he cannot be wide of th e
mark »), même s'il fait la réserve que cette datation repose sur une source qu i
n'est pas historique .
77. Cf. T . O Maille, op . cit
. et T .F . O Rahilly, A note on the « Culmen » ,
dans Euiu X, 1926, p . 109 . On se reportera également à F
. Rädle, Die Kenntnis
der antiken lateinischen Literatur bei den Iren in der Heimat und auf dem Kon-
tinent, dans Die Iren und Europa im ,fr•ithen Mittelalter, éd . H . Löwe, Stuttgart ,
1982, t. I, p . 484-500, Les p
. 488-9 concernent Isidore .
78. Cf. J. N . Hillgarth, Ireland and Spain in the seventh century, dans Peri-
tia 3, 1984, p . 1-16. On trouvera p
. 8 une liste d'ouvrages irlandais qui ont uti-
lisé les Etymologies, ainsi que de nombreuses références aux travaux parus su r
Isidore .
79. La redécouverte de Virgile aux VIII et IX' siècles d'après les manu-
scrits conservés, dans Lectures médiévales de Virgile, Rome, 1985, p
. 9-3 0(t
. 80 de la Collection de l'Ecole française de Rome) : p
. 9-10.
80. On trouvera tous les renseignements nécessaires sur ce sujet dan s
P
. Faider, Répertoire des éditions de scolies et commentaires d 'auteurs latins ,
Paris, 1931 : les pages 39 à 47 sont consacrées à Virgile
. On se reportera égale
-




divers noms : l'expression « Virgiliani» désigne en I,2,58
Seruius et en II,5,3, «Virgilius in commentario » recouvre en
fait Seruius / Seruius auctus. P.-Y. Lambert signale 8' que, de
même, dans le St Gall 904, « Virgilianus » est confondu avec
« Virgilius » et recouvre Servius, Philargyrius ou d'autres com-
mentateurs encore : le commentaire auquel il est ainsi fait réfé-
rence, était un recueil composite couvrant les Bucoliques, les
Géorgiques et l'Enéide de Virgile .
Junius Philargyrius 82 , appelé « lunilius » par le glossateur, a
composé, vraisemblablement au V e siècle, un commentaire de
l'oeuvre de Virgile en relation plus ou moins directe avec Aeliu s
Donatus, et ses commentaires ont été par la suite mêlés à d'au-
tres, notamment de Gallus, Gaudentius et Leonimus . De cette
masse, ont été tirées en particulier les Scolies de Berne . Ce que
nous connaissons des commentaires virgiliens n'est qu'un e
petite partie de ce qui devait exister au Moyen-Age et qui ras -
semblait l'ensemble de ces commentaires . Les trois manu-
scrits 83 qui ont conservé des scolies de Philargyrius sont écrit s
en écriture continentale, mais deux d'entre eux comportent de s
gloses irlandaises 84 . La référence à Philargyrius dans nos gloses
les associent donc encore plus étroitement aux milieux irlandais ,
dans lesquels presque exclusivement il était connu .
De plus, si l'on en croit F . Rädle $5, Virgile est lu en Irlande
dès le VIIe s . et commenté par des Irlandais 86 . La compilation
d'un nombre important de scolies virgiliennes antiques, aux -
quelles devaient s'ajouter les gloses des compilateurs, est vrai -
semblablement l'oeuvre de glossateurs irlandais ou à tout le
81. Op. cit. en note 13, p . 116-7 .
82. Ou Filargirius : à son sujet on lira la note 16 de l'article cité supra d e
P .-Y. Lambert.
83. Cf. l'introduction du Thesaurus palaeohibernicus, éd . W. Stokes et
J . Strachan, Dublin, réimp . 1975, t. 2, p. 17-8 et plus loin .
84. Elles sont reproduites dans le Thesaurus palaeohibernicus, p . 46-8 et
360-3 .
85. Op. , cit. en note 77, p . 484-5 .
86. B . O Cuív (Medieval Irish scholars and classical Latin literature, dan s
Proceedings of the royal Irish Academy, vol. 81, section C, ne 9, 1981, p . 239-
248) montre également à l'aide de plusieurs exemples que les glossateurs irlan-
dais connaissaient un certain nombre de textes classiques, notamment Virgile ,
qu'ils citent à de nombreuses reprises, ainsi que d'autres références à la mytho-




moins elle est en rapport avec eux : cela est vrai notamment de s
Scolies de Berne 87 . En effet, P.-Y. Lambert signale 88 que le s
Scolies de Berne présentent une glose irlandaise aux Géorgi-
ques . Qui plus est, les scolies de plusieurs manuscrits de Bern e
ont été composées non seulement à partir du commentaire d e
Philargyrius, Gaudentius . . . qu'elles augmentent, mais aussi de
références à Orose et Isidore 89 . C'est ainsi qu'Orose est cité
dans des gloses en vieux breton du ms . Berne 167 90 . Il y a donc
une cohérence intellectuelle indéniable entre ces commentaire s
et les gloses du manuscrit V. Cette cohérence ne se limite d'ail -
leurs pas aux seules scolies des Bucoliques et Géorgiques que
contiennent les Scolies de Berne telles que nous les connaissons
aujourd'hui . En effet, pour l'Enéide, les mss . de Berne présen-
tent le commentaire de Servius auctus, « ce qui laisse supposer
une parenté de formation entre la compilation philargyrienne e t
les augmentations apportées à Servius » 91 . Autrement dit, cette
parenté recouvre l'ensemble des commentaires virgiliens, qu i
ont tous des liens avec les milieux celtisants : le commentaire
de Servius dans le Berne 363, qui est en écriture insulaire, com-
porte aussi des gloses irlandaises 92 . C'est également la conclu-
sion de C. Beeson 93, qui montre que les scolies et commentai -
res de Virgile sont marqués des signes d'une provenance insu-
laire à des degrés divers . Aussi, L . Holtz écrit-il que les Irlan-
dais au VIII e s . puis les Anglo-Saxons ont été les premiers à élu-
87. Cf. Faider, op . cit., p . 44 : l'un des principaux mss ., le codex Bemensis
172 (et accessoirement 167), qui date du IX' siècle, est une compilation anté-
rieure au VII` s
., réalisée par un moine anglo-saxon à partir de Philargyrius et
Gaudentius .
88. P:Y
. Lambert, op. cit. en note 13, p . 87 .
89. Ibidem, p . 90.
90. Ibidem, p
. 115 . On trouvera la description du ms
. Berne 167, IX-X' s. ,
dans H
. Hagen, Catalogus codicun¢ Bernensium, Berne, 1875 p . 234-5 .
91. Ibidem, p. 91 .
92. Ibidem, p . 91 . Le ms . Berne 363, VIII-IX' s
., est décrit dans le catalo-
gue cité supra de Hagen, p
. 347-50. Un fac-similé de ce ms . a été publié par
le même Hagen à Leyde en 1897 dans la série des Codices graeci et latini pho-
tograpltice depicti, n' 2 (cf
. L . Boyle, Medieval Latin Palaeography, Toronto ,
1984, n° 227) .
93. btsular symptoms in the connnentaries on Virgil, dans Studi Medievali,




dier et gloser Virgile et que « tous ces commentaires ou ce s
amalgames virgiliens ont une provenance insulaire » 94
On peut donc conclure que l'ensemble de cette masse de glo-
ses, connue et travaillée par les Irlandais, puis les Anglo -
S axons, dès le début du VIIIe s . et amenée sur le continent 95 ,
a été utilisée par le glossateur de V d'une façon directe ou indi-
recte, ce qui montre encore une fois des liens avec les milieux
irlandais .
Derniers éléments du puzzle
Indice supplémentaire : P. Lehmann rappelle que les Irlandais
se sont toujours intéressés à Orose et qu'ils le commentaient
« mit antikem Material » 96 parce qu'ils étaient passionnés de
géographie et d'histoire : dans la transmission du texte d'Orose ,
les mss. irlandais ou du moins insulaires et continentaux à
symptômes insulaires ont une place prépondérante . D'ailleurs ,
on a vu que des ouvrages irlandais tels que Sex aetates inundi
ou Lebar Gabc la Erenn, pour ne citer qu'eux, utilisent et par-
fois citent Orose .
Qui plus est, Reims était une ville fréquentée par les Irlandai s
et de nombreux maîtres y enseignèrent " : « eine gem von Iren
besuchte Stadt » écrit P. Lehmann, p. 31 de son article, et il
poursuit p. 35 : « Reims ( . . .) hat damals eine Reihe von irische n
Gelehrten und Schülern beherbergt », notamment Jean Sco t
94. L . Holtz, op . cit. en note 79, p . 15 .
95. Cf
. P . Lehmann, op. cit., p. 32-33, où toutes les discussions soulevées
par cette question sont rappelées avec les références des partis en présence.
96. Ibidem, p. 30 . P . Lehmann signale, p. 29, le ms. d'Orose du IX` s . ,
Saint-Gall 621, glosé par Ekkart IV (t vers 1060) .
97. Pour l'arrière-plan historique et culturel dans lequel se placent les glo-
ses ici éditées, on se reportera à P . Riché, Ecoles et enseignement dans le Hau t
Moyen Age, Paris, 1989 (notamment p . 87-92 sur la culture insulaire ; p . 95 à
propos des Scots importateurs de la culture grecque ; le chapitre consacré au x
principaux centres d'études p . 99-101 et les pages 246 à 254, qui traitent de
l ' enseignement secondaire du trivium, la grammaire, l'explication des auteurs ,
l 'histoire et la géographie, p. 252-54) et à J . J . Tierney, op . cit. en note 20, spé-
cialement « The historical background » et « Foreign teachers in Frankland »




(mais il ne peut lui attribuer les gloses pour des raisons qu'il
expose p. 36), Sedulius Scottus 9s et bien d'autres moins connus .
Il existe donc un faisceau d'indices convergents, qui impos e
de se rallier â la conclusion de P. Lehmann : « Wann und wo
dieses Exemplar zur Orosiuserklärung herangezogen wurde ,
kann ich nicht mit Bestimmtheit sagen . Ich denke an einem auf
dem Festlande arbeitenden Iren des 9 . Jahrhunderts . »
Le lieu de rédactio n
La question du lieu de rédaction est en effet la second e
énigme --- la date, elle, est comprise entre le VII e s . (Isidore
meurt en 636) et la seconde moitié du IXe s., date de la copie
des gloses . Il ne fait aucun doute que le ms . V, écrit en caroline
de Reims ou de Soissons, a été rédigé en France et très proba-
blement à Saint-Remi . Mais qu'en est-il du modèle original,
dont V est la copie ? A-t-il été importé d'Irlande par un maître
venu sur le continent, ou a-t-il été rédigé directement par se s
soins à Saint-Remi, voire ailleurs ?
Là encore, c'est un faisceau d'indices qui permet de répon-
dre. En effet, comme le rappelle P .-Y. Lambert 99 , le commen-
taire de Philargyrius aux Bucoliques est conservé dans troi s
manuscrits : le Paris, B .N. lat . 11308, qui provient de Reims e t
date du IXe siècle, le Paris, B .N. lat . 7960, qui provient proba-
blement d'Auxerre (IXe s.), enfin le Florence (Firenze), Biblio-
teca Medicea Laurenziana, Plut . 45 . 14 (X e s., de provenanc e
française) 10° . Par conséquent, il semble difficile que le glossa-
98. J. Clark dans son article The annotations of Ekkehart 1V in the Orosiu s
ms ., St Gall 621, dans ALMA 7, 1932, p . 5-35, mentionne celui de P . Lehmann
en disant qu'il attribue le recueil de gloses à Sedulius Scottus (« The annotatio n
of which he refers to Sedulius Scottus ») . 11 semble pourtant qu'on ne lise rie n
d ' aussi catégorique dans l'article de P . Lehmann, qui, au contraire, refuse tout e
attribution péremptoire. Il faut dire que le but de l'article de Clark est d e
démonter ce qu'il appelle la «german theory » .
99. Se reporter à la note 16 de son article cité en note 13 .
100. Voir B . Munk Olsen, L'étude des auteurs classiques latins aux Xl'' et
XII` siècles, t. 2, Catalogue des manuscrits classiques latins copiés du IXe au
XII' siècles, Paris, 1985, p . 819, 816 et 803 respectivement . Cf. aussi L .
Deslile, Inventaire des mss
.
latins conservés à la B. N
. sous les numéros 8823-
18613, Paris, 1863-71, p
. 119, le Catalogus codicum manuscriptorum bibliothe-
cae regiae, t . 4, Paris, 1744, p . 415, et A
. M. Bandini, Catalogus codicum lati-




teur ait utilisé Philargyrius en Irlande. Toutefois, il faut consi-
dérer que les mss. conservés n'ont pas de commune mesure
avec ceux que pouvait utiliser un commentateur médiéval . Qui
plus est, on a vu qu'il devait exister de vastes compilation s
regroupant les commentaires virgiliens, et que, notamment, il y
avait une étroite imbrication entre la masse des scolies d e
Berne et l'oeuvre de Philargyrius . Cet argument n'est donc pas
probant .
D'une manière générale, on pourrait avoir la certitude que l e
recueil original des gloses a été compilé à Saint-Remi, si l'o n
retrouvait une source citée par le glossateur qui figure dans l a
liste des ouvrages que possédait l'abbaye de Saint-Remi, e t
coïncide parfaitement quant à la lettre . Malheureusement, la
bibliothèque de Saint-Remi a brûlé le 15 janvier 1774, et pe u
de manuscrits ont survécu à l'incendie . Toutefois, d'après le
catalogue médiéval reconstitué par F . Dolbeau 101 , on peut se
demander si les gloses n'ont pas été écrites sur place, étant
donné que la plupart des sources se trouvaient de fait à Saint-
Remi. Pour celles qui manquent, il est toujours loisible de pen-
ser qu'elles ont disparu dans l'incendie .
F. Dolbeau a reconstitué ce catalogue grâce aux manuscrits
survivants et maintenant souvent dispersés, mais aussi d'après
les notes du mauriste Anselme le Michel (1601-1649 ?) intitu-
lées « Libri qui olim fuere in bibliotheca S . Remigii manu-
scripti » . Celui-ci recherchait des titres rares et a donc men-
tionné ceux qui figuraient à Saint-Remi . Une troisième sourc e
d'information est fournie par Nicolas de Beaufort (1554-1624) ,
qui avait noté quelques-uns des manuscrits de Saint-Remi 102.
On dispose donc de trois listes, qui ne se recoupent pas tou-
jours, pour évaluer quels étaient les manuscrits qui se trouvaien t
sur place au IXe siècle . Il est cependant patent que notre appré-
ciation est faussée, dans la mesure où un certain nombre d e
titres ont pu entrer dans la bibliothèque postérieurement ä cett e
période. Voici, d'après les cotes du XIIIe s . quels sont les ouvra-
101. Op . cit . en note 9 .
102. Pour de plus amples précisions, on se reportera à l'article cité d e
F . Dolbeau .
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ges dont le compilateur aurait pu se servir :
—
XLIX (Berne 427) : Fulgence le mythographe, Dares Phry-
gius
— LXI ? (Paris, B . N., lat . 7691) : Glossarium
—
LXVIII (Leyde, B . P . L. 114 et 2505) : Isidore, Origines
(autrement nommées Etymologies )
— XVIII (Vatican, lat . 326) : Hieronymus, Comm . in Ezechie-
lem
— ? (Paris, B. N. lat . 11308) : Philargyrius, Donatus, Comm .
in Virgilium
-- CXLVII (Paris, B . N. lat . 8728) : Hyginus .
A noter qu'il y a cinq séries . C'est pourquoi V a la même
cote que le ms. Reims, Bibliothèque municipale 690 qui con-
tient lui aussi des « compilations » .
Voici encore la liste des manuscrits dont aurait pu se servi r
le glossateur, d'après les notes du mauriste Anselme le Michel :
— 52 : « Glossae Virgilii mitologiaruln et Fulgenti i
— 116 : « Glossarium »
— 4 : « Orosii descriptio orbis et canones » (Paris, B . N. lat .
4280 A (IV))
— 33 : «Horosius -Carininum »
— 274 : « Historia Romana » (Eutrope / Paul Diacre )
Enfin, d'après les notes de N . de Beaufort, en voici quelques
autres :
— [5] : Haymo in epistulam ad Romanos .
— [29] : Historia Clementis .
— [56] : Liber Prosperi (le numéro [46] « Orosius de descrip-
tione orbis» correspond au n° 4 d'Anselme le Michel dan s
la cinquième série) .
On constate qu'un grand nombre des sources du glossateu r
étaient présentes à Saint-Remi, sans compter celles qui ont p u
brûler . Cependant, pour affirmer que l'original des gloses a ét é
rédigé à Saint-Remi, il faudrait comparer de façon précise la let-
tre des mss . conservés avec ce que donnent les gloses, ce qu i
reste encore à faire . Une telle hypothèse est toutefois vraisem-




L . Holtz 103 , d'après les manuscrits conservés, au IXe s ., c'est
surtout en France que l'on étudie Virgile, sous l'impulsion
des maîtres insulaires venus à Tours, Fleury, Reims, e n
Bretagne . . .
Qui plus est, dans la glose I,8,10, le nom « farao cincris »
semble devoir être rapproché de la Chronique d'Eusèbe . Or, s i
l'on en croit l'apparat critique de J . K. Fotheringham 104 , une
note sur « Pharao Cenchres » n'est donnée que par deux manu-
scrits : Oxford, Merton College 315, du IX-X° s ., d'origine
inconnue (il porte des vers datés du XIVe s., écrits en allemand )
et dans la marge droite, le manuscrit Berlin, Staatsbibliothek
Phillip . 1872, du IX-Xe s., écrit à Saint Martin de Tours los Nos
gloses seraient donc en contact avec Tours, ce qui milite en
faveur d'une rédaction sur le continent .
Toutefois, des arguments peuvent être avancés aussi pour l a
thèse selon laquelle elles auraient été rassemblées et augmentée s
en Irlande ou en Ecosse . Les ouvrages déjà mentionnés Lebon
Gabc la Erenn et Sex Aetates Mundi, écrits en Irlande, témoi-
gnent que sur l'île même on utilisait Orose, Isidore, Virgile
mais aussi Eusèbe, Jérôme 106 et bien d'autres encore. K .
McCone 107 a montré comment même la littérature national e
écrite en vieil irlandais est imprégnée de la culture médiévale
commune à toute l'Europe, contrairement à ce qu'on a trop sou -
103. Op. cit. en note 79, p . 29 .
104. Ed . Eusebü Pamphili Chronici canones, Londres, 1923 . Voir aussi du
même : The Bodleian manuscript of Jeröme's version of the Chronicle of Euse-
bius reproduced in collotype, Oxford, 1905 : c'est une reproduction du uns .
Oxford, Bodleian Library, Auct . T . 2, 26 (décrit par F . Madan, A summary
Catalogue of Western Manuscripts in the Bodleian Libraiy at Oxford, Oxford ,
1897, p . 441) .
105. Cf. le catalogue de H . O . Coxe cité en note 48, vol . 1, section «Cata-
logua codicum MSS Collegii Mertonensis », p. 125 et F . Powicke, The medie-
val Books of Merton College, Oxford, 1931, p . 235, n° 1207, enfin V. Rose ,
Verzeichnis der lateinischen Handschrii ten der königlichen Bibliothek zu Ber-
lin, Berlin, 1893, t. 1, Die Meerman-Handschriften des Sir Thomas Philipps ,
p . 276 : Berl . 126 = Phill . 1872 .
106. Le Livre de Kells lui-même (Dublin, Trinity College, MS . 58) con -
tient une liste tirée des Noms Hébreux de Jérôme . Cet ouvrage est utilisé dans
les gloses, comme on le verra dans le commentaire détaillé .





vent prétendu . H. Tristram 108 et R. Baumgarten 109 ont mis en
lumière l'intérêt géographique manifesté par les centres monas-
tiques d'Irlande. L. Holtz 110 a établi la chronologie et les moda -
lités de l'essor des études en Irlande grâce aux contacts avec
Bobbio, la Gaule et l'Espagne . Enfin, R . M. Scowcroft 111 a
signalé comment les lettrés en Irlande ont su fondre leurs deu x
cultures, vernaculaire et latine (savante de façon plus générale) ,
afin de se donner une ascendance qui puisse s'intégrer dans l e
cadre de la Chronique d'Eusèbe-Jérôme. Pour reprendre ses ter -
mes : << Lebor Gabâla and its tradition exemplify the fusion of
two cultures, the literati using medieval scholarly techniques to
convert native tradition into historiography and native mytho-
poeic techniques to convert biblical and scholarly sources into
narrative ; the authors of L.G . may thus claim equal descent
from Isidore of Seville and the ancient frlid . »
On pourrait arguer que la référence que les gloses font à un
ouvrage tel que Lebor Gabdla Erenn démontre qu'elles ont ét é
écrites en Irlande . Tous les manuscrits conservés sont en effe t
originaires d'Irlande . Toutefois, il n'est pas exclu que le compi-
lateur en ait amené une copie, perdue depuis lors, sur le conti-
nent, ou même qu'il y fasse référence de mémoire . D'ailleurs ,
si les gloses ont été recueillies en Irlande, pourquoi ne compor-
tent-elles pas davantage d'irlandais ? Mais, là encore, cet argu-
ment n'est pas décisif, puisque des passages entiers du Lebor
Gabâla sont écrits en latin . En fait, comme le dit L . Holtz 112 ,
il est vain de chercher à résoudre ce genre de question . En effet ,
les échanges étaient nombreux entre l'Irlande et un centre te l
que Reims
. Les livres ainsi que les savants (surtout irlandais ,
mais peut-être aussi rémois) circulaient dans les deux sens . I l
existait donc une symbiose telle que toute affirmation tranché e
est illusoire.
108.Das Europabild in der mittelirischen Literatur, dans Die Iren und
Europa im früheren Mittelalter, éd . H . Löwe, Stuttgart, 1982, p
. 697-732 .109. The geographical orientation of Ireland in Isidore and Orosius, dans
Peritia 3, 1984, p
. 189-203 .
110. I rish grammarians and the continent in the 7th
. century, dans Colum-banus and Merovingian monasticism, éd . M
. Brennan et H. B
. Clarke, Oxford ,1981, p
. 135-52, spécialement p
. 145-7 .
111. Op. cit. en note 44, seconde partie.




L'enseignement à l'intérieu r
du triangle Laon-Auxerre-Reim s
Quoi qu'il en soit, les présentes gloses concordent avec c e
que l'on sait de l'enseignement sur le continent . Ainsi, J. J.
Contreni 113 , signale que le manuscrit 24 de la bibliothèqu e
municipale de Laon comprend Jérôme (Interpretation es hebreo-
rum nominum, De nominibus urbium uel locorum, Interpretati o
hebraicorum nominum) et le ms. 468 114 , dont l'archétype es t
probablement insulaire, Virgile, des mythologues (Fulgence) et
Isidore (Etymologies) . On voit que les sources qui figurent à
Laon sont parmi celles dont s'est servi le glossateur . Son travai l
est donc typique de la façon de travailler dans les monastère s
à cette époque . D'ailleurs, J . Contreni souligne les liens privilé-
giés dans le dernier quart du IXe s . entre Laon et Reims, qui a
reçu beaucoup de Laon, à commencer par une meilleure con -
naissance du grec, grâce au ms . Laon 444, dont les traces s e
retrouvent dans V.
Des ressemblances existent également avec la façon de tra-
vailler à Auxerre 115 . Elles ont été signalées dans le commen-
taire, notamment en I,2,1 .5 et en 1I,4,1 . On pourrait donc parler
d'un triangle Laon-Auxerre-Reims . Ce dernier centre jouissai t
en effet, au même titre que les deux autres, d'un grand renom
scientifique, notamment pour sa bibliothèque au sujet de
113. A propos de quelques manuscrits de l'école de Laon au IX" s . : décou-
vertes et problèmes, dans Le Moyen Age, 24, 4' série, 1972, p . 5-39 .
114. J . J . Contreni en a fait paraître le fac-similé : Codex Laudunensis 468,
Turnhout, 1984 (Armarium Codicum insignium 3) . Compte-rendu par D . Gan z
dans Peritia, 4, 1985, p . 360-70 .
115. A .-M. Turcan nous a signalé que le catalogue du XI` s . de Tou l
(Munich Clm 10292, f. 143-146, publié dans Neuer literarischer Anzeiger ,
Munich, 1807, p . 65 sq ., puis par G . Becker, Catalogi Bibliothecarum antiqui ,
Bonn, 1885, n' 68), qui contient de nombreuses oeuvres originaires de l'écol e
d'Auxerre, porte la mention de lunilius Filargirius (cf. B . Munk Olsen, op. cit.
en note 100, t . 3', Les classiques dans les bibliothèques médiévales, Paris ,
1987, p . 254-5) . Qui plus est, ce ms . munichois du XI' s . contient les sept livres
d'Orose (f. 1-142v) . II est décrit par C . Halm, G . Laubmann, Catalogus codi-
cum Latinorum bibliothecae regiae monacensis, t . 2 (cod . 8101-10930) ,




laquelle Johann Wilhelm Jahn (1681-1725) écrit : « omnium
totius Galliae quae hodie extant, fortasse antíquissima » "6 .
C'est dans la grammaire (qui faisait partie du trivium au
même titre que la rhétorique et la dialectique, tandis que l'arith-
métique, la géométrie, la musique et l'astronomie formaient l e
quadrivium 117) entendue au sens large que l'on étudiait la géo-
graphie, l'histoire, et la mythologie, plus généralement le s
auteurs . Or pour ces études, l'ouvrage d'Orose présentait l'avan-
tage d'offrir un manuel de géographie et d'histoire presqu e
complet et universel en même temps . C'est la raison pou r
laquelle son Histoire a eu un fort succès au Moyen-Age comm e
l'atteste le grand nombre de manuscrits conservés : 245 selon
J. M. Bately et D . A. Ross 118 .
L'excursus géographiqu e
La partie géographique 119 des gloses conforte et module ce
que nous savions sur l'enseignement de la géographie . Elle est
un nouveau témoin de l'intérêt porté aux représentations géo-
graphiques au IX e s ., avant les ouvrages de Dicuil et de l'Ano-
nyme de Leyde 120 . On savait que la géographie était étudié e
dans les monastères carolingiens, mais un nombre restreint de
textes géographiques ont été étudiés jusqu'à maintenant . Il en
existe deux sortes .
Deux articles de P . Gautier Dalché permettent de distinguer
chaque genre. Le premier 121 présente une géographie scolaire .
Ce sont des extraits, arrangés de façon cohérente, tirés du com-
pendium géographique des Histoires d'Orose et des livres XII
et XIV des Etymologies d'Isidore . Ils présentent des symptôme s
116. F . Dolbeau, op
. cit. en note 9 .
117. Cf. P. Riché, op. cit. en note 97, en particulier p . 246-254
.
118. Op . cit. en note 6
.
119. Cf. Y . Janvier, La géographie d'Orose, Paris, 1982 : on trouvera sept
cartes à la fin du volume qui permettent de visualiser la représentation du




. Gautier Dalché, Situs orbis vel regionurn : un traité de géographie
inédit du haut Moyen Age (Paris, B. N. latin 4841), dans Revue d'histoire des
textes, t. 12-13, 1982-3, p . 149-179 .




hispaniques et des gloses, toutes tirées d'Isidore, dont certaine s
recoupent les nôtres, mais, dans ce cas, sont moins développées .
C'est de ce genre que relève la première partie des gloses de V .
En revanche, on peut saisir leur spécificité par contraste ave c
une seconde étude 122 qui porte sur deux ouvrages officiels d u
IXe s ., De mensura orbis terrae de l'irlandais Dicuil et De situ
orbis du moine G ., maître dans une école monastique proche de
« Ferrières ou d'Auxerre », de « Loup et de son disciple Hei-
ric ». Contrairement à ces oeuvres de prestige, nos gloses citen t
des sources même rebattues et très diffusées telles qu'Isidore et
Orose 123 : elles sont scolaires, elles ne constituent pas un
ouvrage de référence .
La géographie des hommes du haut Moyen-Age avait de s
finalités différentes de celles d'aujourd'hui : « Leur vision du
monde était statique, leur géographie plus conceptuelle que sen-
sible aux données de la pratique . ( . . .) cela ne veut pas dire qu'il s
n'aient pas tenté d'embrasser le monde où ils vivaient, mais à
leur propre façon » 1" . C'est pourquoi, il faut l'aborder avec de s
critères particuliers (qui seront mis en oeuvre au fil du commen-
taire) de variations par rapport aux sources : « Cette géographie
s'alimente en grande partie de citations et d'extraits ; pour cela
même, l'attention doit se porter vers les moindres détails qu i
remanient les textes de référence o, à moins bien entendu qu e
ces variations ne soient dues aux manuscrits dont disposaient le s
commentateurs . En effet, le montage des citations qui les fai t
jouer entre elles par des raisonnements sous-jacents démontr e
un sens critique certain de la part du glossateur . Mais il ne faut
pas attendre davantage de sa part : n'ayant pas les connaissance s
géographiques dont nous disposons, il ne peut manifester so n
intelligence que dans la façon dont il traite les citations .
On retrouve cependant des points communs avec certaine s
cartes médiévales, si bien que l'on peut se demander si le glos-
sateur n'avait pas connaissance de telle ou telle carte : la
122. P . Gautier Dalché, Tradition et renouvellement dans la représentatio n
de l 'espace géographique au IX' siècle, dans Studi Medievali 24, 1983, 1 ,
p . 121-165 .
123. Ibidem, p . 129 et 134 .
124. Ibidem, p . 122 .
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légende 125 de la carte de Beatus (VIII s .), notamment la carte
de St-Sever, présente de nombreux passages provenant d'Isidore
à propos de Libya, Africa, Europa . . . qu'on retrouve dans les
gloses . Il est également possible que les gloses à Orose aient
informé certaines cartes postérieures . A tout le moins, elles ont
contribué à véhiculer et à constituer ce qu'on pourrait appeler
une vulgate géographique, étant donné que de nombreuses car -
tes portent des données très proches de celles des gloses ,
comme on le verra dans le commentaire . Ainsi, dans les cartes
d'Ebstorf et Hereford 126 , de nombreux points communs, la plu -
part repris d'Isidore, sont à signaler (légendes de Libya, Africa,
Europa . . .) et la mappemonde d'Henri de Mayence, en particu-
lier, présente de nombreuses concordances avec le texte d'Orose
dont elle s'inspire en partie 127 . Cela n'a d'ailleurs rien de sur-
prenant si l'on en croit D. Woodward 128 , qui écrit : « Orosius' s
text was widely used during all of the Middle Ages . In Corte-
sao's words, practically every author after Orosius who wrot e
on geography and history, from Saint Isidore to Roger Baco n
and Dante, based his work on that of Orosius, drew more or less
125. On trouvera dans le vol
. 1 de K . Miller, Mappae mundi . Die älteste n
Weltkarten, Stuttgart, 1895-98, p . 41-61, le texte de la légende de cet exem-
plaire de la carte
. On consultera aussi le t. 6 aux p . 61-8 (die Kosmographie
des Paulus Orosius) et 57-60 (die Erdbeschreibung des Isidor von Sevilla) .
126. Ibidem, t . 6 p
. 63 : la carte d'Hereford «bezeichnet sich als descripti o
Orosii de ormesta mundi sicut interius ostenditur »
. Le t . 5 est consacré à la
carte d'Ebstorf, le 4 à celle d'Hereford (XIII es .) ,
127. On se reportera à l'étude de D . Lecoq, La mappemonde d 'Henri de
Mayence (ou l'image du monde au Xlle siècle), parue dans l'ouvrage collectif
Iconographie médiévale (Image, Texte, Contexte) sous la direction de G .
Duchet-Suchaux, Paris, 1990
. Cette mappemonde, conservée dans un manuscri t
du Corpus Christi College de Cambridge, MS. 66, originaire de l'abbaye cister-
cienne de Sawley (Yorkshire) fondée en 1147-8, sert de frontispice au text e
d'Honorius Augustodunensis, alias Henri de Mayence, auteur de l'Imago
mundi, édité par V . Flint (Honorius Augustodunensis, Imago mundi, dans
Archives d 'Histoire Doctrinale et Littéraire du Moyen Age, 49,1982) . On trou -
vera la reproduction de cette mappemonde p
. 163, accompagnée de sa légend e
p . 162 et son commentaire p
. 166-207 de l'article de D . Lecoq .
128. D
. Woodward, Medieval Mappaemundi, dans The history ofcartogra-
phy, éd . J . B . Harley et D . Woodward, Chicago, 1987, vol . 1, p. 286-37 0
p . 301
. L'auteur donne un panorama des cartes médiévales, qu'il classe d'aprè s
une typologie qu'il définit
. On trouvera aux pages 369-70 une bibliographie ,
359-367 une « Chronological List of Major Medieval Mappaemundi, A . D .
300-1460 », enfin p
. 343-357 des reproductions miniatures d'un certain nombre





freely on it, or borrowed entirely from it 129 . Maps that are
thought to bear at least some influence of the Orosian writing s
include the Albi map (eighth century), the Cotton « Anglo -
Saxon map » (tenth century), the world map of Henry of Main z
(twelfth century), two Matthew Paris maps (thirteenth century) ,
and the Hereford mappamundi (thirteenth century) » .
Le même auteur montre (p. 298) par un graphique indiquant
la répartition des différents types de cartes utilisées au cours du
Moyen-Age, qu'aux VIII e et IXe siècles, les cartes tripartites
schématiques et non schématiques sont majoritaires de façon
écrasante et (p . 301) que les cartes en « T-O » y sont nombreu-
ses et reposent sur la cosmographie d'Isidore : la plupart se
trouvent dans des manuscrits des Etymologies et du De natura
rerum . Or, le glossateur, suivant en cela Orose, opte pour une
tripartition de la terre et, comme il a déjà été dit, puise dans Isi-
dore la plupart de ses informations géographiques, y compris la
forme en T-O : l'océan ceint le globe, décrivant ainsi un O et
la Méditerranée figure la haste verticale d'un T, le Nil et l e
détroit du Bosphore formant la barre horizontale .
L'excursus géographique forme une unité bien délimitée à
l'intérieur du recueil des gloses . C'est pourquoi il a paru bon de
l'éditer séparément du reste, l'ensemble étant trop volumineux
pour être édité d'une pièce . En revanche, les gloses qui lui font
suite mêlent des considérations mythologiques et historiques ,
pour lesquelles bien souvent aucune source précise n'a été trou-
vée, bien qu'elles semblent s'inspirer d'Eusèbe et des commen-
tateurs de Virgile . Elles seront publiées dans un numéro ulté-
rieur d'ALMA .
Typologie des glose s
On peut dresser une typologie des gloses rencontrées . Ce
sont :
— des gloses lexicales . Ce peuvent être des mots isolés e t
dépourvus de toute explication (en attente d'être incorporé s





dans un glossaire ?), ou bien des mots expliqués par un autr e
terme, synonyme du premier ;
des gloses grammaticales indiquant le cas de tel nom, ou s a
nature de composé ;
des gloses qui indiquent la construction . Elles explicitent un
mot sous-entendu, mentionnent à quel verbe tel terme doi t
être rapporté, ou encore rapprochent des groupes de mots ;
des commentaires brefs qui justifient telle expression, expli-
quent, rappellent, développent telle autre ;
des commentaires développés enfin, qui constituent parfoi s
de véritables digressions, où le glossateur se laisse emporter
par sa source et peut même aller jusqu'à recopier le com-
mentaire de ce qui ne se trouve pas dans le texte d'Oros e
(ainsi en 1,2,52) .
Cette classification recoupe en grande partie celle de G . Wie -
land 130 , qui distingue cinq sortes de gloses : « lexical glosses » ,
« grammatical glosses », « syntactical glosses », « commentary
glosses » et « glosses on prosody » .
On peut appliquer aux gloses à Orose ce que P . Van De
Woestijne écrit au sujet des scolies médiévales à la Périégèse
de Priscien 131 : « Allant de la remarque brève et impersonnell e
à de longues citations munies de leur référence, les scolie s
reproduites ci-dessus sont de valeur fort inégale » : les unes sont
savantes, d'autres erronées . Faut-il y voir autant de mains diffé-
rentes ? Mais « le critère est peu sur » . Ce qui est sûr par contre ,
c'est qu'elles ne sont pas antérieures au début de l'ère carolin-
gienne, qui est une période de renaissance des études . Par quel -
les étapes ces gloses ont quitté les marges des mss . d'Orose
pour se concentrer dans une colonne réservée au commentaire ,
puis ont été regroupées en un volume indépendant, avant éven-
tuellement de repasser dans les interlignes de manuscrits oro
-
siens, c'est qu'explique L . Holtz dans son article Les manuscrits
latins à gloses et à commentaires de l'Antiquité tardive à l'épo-
que carolingienne 13z . Il précise d'ailleurs que la disposition e n
130. Op. cit. en note 17, p. 96-7 .
131. Op. cit. en note 47, p
. 156 .
132. Paru dans Atti del colloquio internazionale «Il libro e il testo » ,




deux colonnes avec texte et commentaire est une innovatio n
insulaire .
Enfin, on peut reprendre ce qu'il dit de la survie du texte d e
Virgile et de ses commentaires pour expliquer comment les glo-
ses ont pu mieux survivre que les mss . contenant le texte même
d'Orose, pourvu de gloses marginales : « les exemplaires qui se
sont usés, ce sont les manuscrits virgiliens, surchargés de glo-
ses, entourés de plusieurs couches de scolies, compulsés san s
cesse, et non les manuscrits de commentaires, qui ont été feuil-
letés comme on feuillette des livres de consultation, et dont l e
contenu a eu tendance à passer dans les marges ou entre le s
lignes des manuscrits virgiliens . » 13 3
Intérêt des gloses
Quel est l'intérêt d'éditer ces gloses aujourd'hui ? L'un de s
intérêts est de nous fournir des fragments de commentateurs vir-
giliens très mal connus jusqu'à présent . C'est notamment ce qui
motive l'article de P . Lehmann, même si J. Clark 134 lui dénie la
possibilité d'y chercher des gloses antiques .
Surtout, c'est l'histoire de l'enseignement médiéval qui y es t
intéressée. Si parsemés que soient ces fragments (« Notizen »
pour reprendre le terme de P . Lehmann), ils démontrent en effet
qu'il existait au haut Moyen-Age un recueil de scolies à Virgile ,
qui s'appuyait sur Junilius, Gaudentius et Leonimus entre
autres, était plus riche que les scolies de Berne et vraisembla-
blement couvrait également l'Enéide . D'autre part, si, comme il
est probable, ces gloses ont bien été rassemblées à Reims, pa r
les sources qu'elles mentionnent, elles nous donnent un portrai t
en creux de ce que contenait la bibliothèque médiévale d e
Saint-Remi, l'une des plus importantes de son temps .
Elles nous renseignent sur l'évolution de la langue latine ,
devenue artificielle, et ce d'autant mieux que leur caractère hâti f
et non officiel (elles devaient servir d'aide-mémoire au maître ,
elles ne constituaient pas un ouvrage prestigieux) nous laiss e
133. L . Holtz, op . cit. en note 79 .




entendre une langue sans doute plus proche de celle qui étai t
utilisée dans les leçons, que le latin châtié d'une oeuvre destiné e
à la postérité . Semblablement, elles nous donnent des informa-
tions sur la maîtrise du grec à l'époque où il commence à êtr e
réappris en Occident (sans que les résultats soient à la hauteur
des intentions trop souvent) . Elles nous indiquent encore quelles
connaissances on pouvait avoir au VIII-IX e s ., notamment sur
l'Antiquité : ces dernières ne sont pas méprisables, tant en géo-
graphie qu'en histoire romaine, grecque et même perse .
Enfin et surtout, elles brossent le portrait d'un maître vrai -
semblablement irlandais du VIII-IXe siècle. Par le choix de s
passages glosés au détriment d'autres, on peut entrevoir ses cen-
tres d'intérêt, sa conception du monde, sa façon de penser et s a
culture. Tels sont les domaines qui présentent de l'intérêt à se s
yeux :
— l'histoire et la géographie : toute l'apologétique d'Orose es t
mise de côté car elle n'est pas l'objet du cours ;
— l'étymologie latine, grecque et hébraïque ;
— les généalogies ;
— la mythologie : les légendes, les anecdotes ;
— la compréhension, l'élucidation du texte d'Orose : elle est
toujours souple (plusieurs hypothèses sont livrées à l'appré-
ciation des élèves avant qu'une solution vraisemblable n e
soit donnée) ;
— la lexicographie : les expressions rares sont relevées .
C'est un enseignement moderne en ce sens qu'il est problé-
matique et non dogmatique : plusieurs possibilités sont indi-
quées parmi lesquelles seule une préférence est mentionnée . En
cela, on rejoint ce qu'écrit P . Gautier Dalché 135 : « S'ils accu-
mulent, c'est qu'ils recherchent la vérité objective ; s'ils répè-
tent, c'est parce que l'image du monde qu'ils trouvent exprimé e
dans leurs sources fait pour eux question ; et si parfois ils s e
contredisent, c'est sans doute que la discussion n'a pas donné
une solution satisfaisante et que leur modestie les contraint à
fournir tous les éléments du dossier . »
135 . Op




La place de l'étymologie
La démarche intellectuelle du glossateur suit en général u n
schéma défini : il commence par exposer sa propre hypothèse ,
fruit de sa réflexion à partir des sources, citées ensuite . On
retrouve dans l'une de ces sources ce qui a inspiré son hypo
-
thèse personnelle, exposée d'emblée, alors que la source patent e
n'est parfois qu'en fin de glose . Par cette indication des sources ,
il donne les éléments qui permettront au lecteur de se forger s a
propre opinion sur la question, même s'il y a des hypothèses
émises par les sources, qu'il écarte délibérément, en ne les reco-
piant pas . En même temps, cette citation sélective des sources
étaie l'avis mis en avant par le glossateur, en montrant sa vali-
dité. Tout ceci suggère à la fois une réflexion, une prise de posi-
tion, et en même temps, un manque d'assurance, qui le condui t
à s'appuyer sur des sources explicites, un certain conservatisme ,
qui l'amène à recopier explicitement ce qu'il a déjà formulé en
ses propres termes, et un désir d'encyclopédisme, de totalité, qu i
l'amène à citer les autres sources dont il ne s'est pas servi ,
même si certains éléments sont supprimés, parce que jugés irre-
cevables .
Il faut souligner que son intérêt se porte sur l'onomastique e t
l'étymologie, beaucoup plus que sur la géographie à propremen t
parler . Certes, l'étymologie sert à mieux comprendre le sens des
mots, comme le dit Isidore 136 : « Nam dum uideris unde ortum
est nomen, citius uim eius intellegis . » Cependant, il y a plus :
on peut parler d'une véritable fascination pour l'étymologie a u
Moyen-Age, au point que Curtius 13' a donné à l'un de se s
« Exkurs » le titre révélateur de «« Etymologie als Denkform » .
R. Baumgarten également a attiré l'attention sur la place cen-
trale de l'étymologie dans la littérature médiévale irlandaise .
Comme il l'écrit 138 , « since names are given according to the
nature and quality of the thing or person named, the analysis of
136. Et., I, 29,2 . Tout le paragraphe 29 est consacré à l'étymologie .
137. E, R . Curtius, Europäische Literatur und lateinisches Mittelalter,
Berne, 1948 : Exkurs XIV.
138. Etymological Aetiology in Irish tradition, dans Ériu 41, 1990, p . 115 -
122 : p . 115 . Voir aussi son article A Hiberno-Isidorian etymology, dans Peritia




the origin and meaning of a name will throw light on its bea-
rer . »
En fait, cette volonté de connaître les différents nom s
d'une réalité et leur provenance, est motivée par la croyance
qu'en s'appropriant le savoir sur le nom, on s'approprie l a
réalité elle-même . Déjà Isidore écrivait 139 : « Nisi nomen scie-
ris, cognitio rerum perlt ». Faute de pouvoir saisir la réalité
géographique même, trop éloignée pour le glossateur et incon-
nue de lui, il concentre son effort sur les noms, qui vont lu i
permettre de saisir cette réalité sans avoir besoin de la con -
naître elle-même. Aussi, les faits proprement géographiques
livrés par les sources (orientation de telle région, dimension . . . )
sont souvent passés sous silence par le glossateur, peut-être
parce que situer les régions est déjà l'objectif d'Orose et qu'i l
est donc inutile de redire ce qu'il a déjà écrit, mais plus pro-
fondément, parce que l'intérêt du glossateur se porte sur l a
science des noms, même si ce dernier peut faire preuve d'une
bonne conception géographique qui lui permet d'opérer de s
synthèses correctes à partir des données fournies par Orose et
accessoirement d'autres sources . Mêmes les citations biblique s
ne sont faites que lorsqu'elles livrent des noms . Dans le cas
contraire, elles sont supprimées dans les sources qui le s
citent, ce qui est surprenant en des temps réputés si fervents
.
C'est que le glossateur ne s'occupe pas ici d'exégèse : elle est
donc écartée parce que hors de propos .
Enfin, pour achever ce portrait mental du glossateur, on
remarquera son avidité pour tout ce qui est anecdote, fait réel ,
historique ou supposé tel (les généalogies, la mythologie, le s
histoires, les détails, notamment ceux qui mentionnent des
nombres — on sent l 'obligation dans laquelle le glossateur s e
croit de répondre à la question « combien ? »), comme si par
le discours et par les chiffres, il pouvait comprendre la réa
-
lité .
Retrouver l'esprit de cet enseignement, comme Maatj e




Draak 140, à propos de Priscien, essaie de retrouver la pensé e
d'un maître irlandais, sa façon de raisonner pour lui redonne r
vie (« to follow the direction of thoughts of an Irish grammarian
in the ninth century when reading Priscianus or expounding him
to Irish pupils »), tel a été notre objectif dans le commentair e
linéaire .
J'espère que, ce faisant, un peu de lumière sera jeté sur ces
écriteaux des vieux fragments usés, pour reprendre les termes d e
Marot dédiant au roi sa traduction des Psaumes 141 , même si je
n'ai pu toujours dévoiler le sens de leur forme première .
Mais j'invite tous les « bons esprits rusés » susceptibles d e
les éclaircir davantage à me faire partager leurs lumières, à
l'exemple de MM. F. Dolbeau, J. Dufour, P. Flobert ,
P.-Y. Lambert, D . McManus, P. Petitmengin et l'ensemble de s
collaborateurs de l'I .R.H.T., sans qui cette publication n'aurai t
pas vu le jour. Qu'ils en soient tous remerciés ainsi qu e
Mgr Duval-Arnould pour son chaleureux accueil A. la bibliothè-




140. Construe marks in hiberna-latin manuscripts, dans Mededelingen der
Köninglijke Nederlandse Akademie van Wetenschappen, afdeling Letterkunde,
Nieuwe Reeks, Deel 20, n° 10, 1957, Amsterdam, p . 260-282 en recueil :
p . 262 . Tels sont ses derniers mots : « I have become convinced that it is of
the utmost importance that celtists at long last inaugurate a new phase of th e
study of Old-Irish glosses . This means turning back to the Manuscripts, and
investigating page by page their whole information . »
141. Mais tout ainsi qu'avecques diligenc e
Sont esclaircis par bons espritz ruse z
Les escripteaulx des vieulx fragmentz usez,
Ainsi (6 roy) par Ies divins espritz
Qui ont soubz toy Hebrieu langaige appri s
Nous sont jectez les Pseaulmes en lumiere
Clairs & au sens de la forme premiere.
Clem . Marot, Au Roy Treschrestien Françoys, premier du nom, S .
Ed . C . Mayer, CEuvres complètes de Clément Marot, t . 6, Genève, 1980 ,
p . 313-4, v . 158-64.
Conventions éditoriale s
Le texte qu'on va lire a été modifié au minimum — uniquement
dans les cas où la compréhension risquait d'être compromise — afin
qu'il ne soit pas affadi . Les lemmes sont ceux du manuscrit . Dans le
commentaire, ils sont confrontés aux leçons du texte édité d'Orose
quand ils diffèrent . Ceci vaut aussi pour toutes les sources (Isidore
notamment) . La normalisation des majuscules et de la ponctuation ,
presque inexistante dans le manuscrit, est le fait de l'éditeur .
Dans l'apparat critique, le symbole V désigne le manuscrit Vat .
Reg . Lat . 1650, VI ce que le scribe a écrit avant correction, V2 après
correction .
Dans le texte, est transcrit en caractères droits ce qui figure dans
le manuscrit. Ce qui doit être supprimé figure entre crochets droits
[ ], ce qui doit être ajouté entre crochets obliques < > .
En caractères italiques sont transcrites les abréviations développées ,
les lettres omises et les informations externes au manuscrit . Ainsi :
— le symbole /fol . x/ signale un changement de folio .
— le symbole // signale un changement de colonne à l'intérieur d'u n
folio .
— quelques exemples du développement des abréviations :
id est
	
pour id é .
id est
	
pour id avec la haste du `d' barrée .
uel
	
pour 1 barré .
et pour le signe tironien 7 (les cas où il s'agit du
signe & ne sont pas signalés puisque ce n'es t
pas une véritable abréviation, mais la ligature
des deux lettres) .
— les syllabes (telles que -er-) et les lettres (notamment in) abrégée s
ont été développées en italiques selon la convention .
En caractères gras sont transcrits les lemmes du manuscrit . Leurs
lettres sont en caractères droits et gras lorqu'elles figurent dans l e
manuscrit, en caractères italiques et gras lorqu'elles ont été dévelop-
pées . Si le lemme manque dans le manuscrit, il est suppléé entre cro-
chets obliques < > d'après le texte des éditions d'Orose .
Dans les sources citées, les éventuels lemmes transcrits en PETITE S
CAPITALES ont été conservés dans ce corps, dans lequel sont écrites le s
citations de Servius « auctus » pour les différencier de celles de Ser-
vius, lorsque les deux étaient mêlées .
Enfin, le tréma symbolise un signe — qui surmonte certains mot s
dans le manuscrit, selon toute vraisemblance pour les faire ressortir
.
(GLOSSAE COLLECTAE E PRIMO
SECUNDOQUE LIBRIS OROSII
HISTORIAR VM CONTRA PAGANOS)
(I,1,13) 1 . Et priora* heret quid inpedimenti[s] .
2. Secula pro generationibus dicuntur .
3. Tenuisimo id (est) breuisimo .
4. Relatu id est t relatione t . *
* per hora V // relatione V in rasura .
5 . Explicit prologus .
(I,1,14) 1 . Dictums igitur scilicet quid inpedementi* est.
2 . Sufficero id est potuero .
* inpedementi V2 : -te VI .




1 . Maiores nostri id (est) maiores natu scriptores, fil i
e Noe .
2 . Terra dicta a superiore parte qua teritur ; humus
ab inferiori uel umida terra, ut sub mari ; tellus eo quod
fructus eius tollimus ; haec et* Ops dicta*, eo quod
opero fert frugibus ; eadem et ama, ab arando et colend o
uocata* . Proprie autem terra a distinctione aque nuncu-
patur. Terra aulem* a singulari numero totum orbe m
significat, plurimum * uero singulas partes significat, Isi-
dorus ai t
* beret V if dicta V2 : ticta VI // uocata V2 : -tu V1 // h V // lege plurali .
1 . Is ., Et., XIV,1,1-2 : «Terra ( . . .) singulari numero totum orbem significat ,
plurali uero singulas partes . ( . . .) terra dicta a superiori parte, qua teritur ; humu s
ab inferiori uel humida terra, ut sub mari ; tellus autem, quia fructus eius tolli-
mus; haec et Ops dicta, eo quod opero fert frugibus; eadem et arua, ab arando
et colendo uocata . Proprie auteur terra ad distinctionem aquae arida nuncupa-




3. Orbis ab ora uel ab oris similitudine dictus ;
urbs* ab orbe uel ab orbitis id est murorutn . Vel Isido-
rus ait : Orbis de rotunditate circuli dictus, quia sicut *
rota est ; unde breuis rotella orbiculus appellatur. Vnde-
que* enim ocianus circurnfluens* eius in circulo ambit
finis 2 .
* ubrs V /I post sicut litterae erasae sunt 1/ lego undique // circurnfluens V2 :
-fluans V1.
4. Otianus occidendo dictus, eo quod occasum ter-
rae facit, eo quod putantur sidera in eum occidere . Vel
de uiro qui dictus est Occeanus, ut Clemens ait de
sextu Thithanis ubi ex celo progenitos mares VI dicunt ,
quos Titanos uocant ; et de terra similiter VI feminas ,
quas Tiethanas* uocant . Haec sunt nomina uirorum qui
de caelo orti sunt: Oceanus, Coeus, Crinus, Opion ,
Larestus, Cronus qui et Saturnus . Haec sunt nomina
feminarurn quae de terre orte sunt : Thia*, Rea, Thamis,
j Sinnioreseta t, Thites, Hiebae 3 . Vel ocianus composi -
tus ex praepositione oc id est in, et nomine anus id est
circulorum . Vt Issidorus dicit : Ocianum et Greci et
Latini ideo nominant eo quod in circuli modo ambit
orbem. Ocianus quasi cianeus . Iste est qui oras // terra
-
rum amplectitur 4 .
* tiethanas V2 : -tanas VI // tushia (?) V.
2. Is., Et., XIV,2,1 : «Orbis a rotunditate circuli dictus, quia sicut rota est ;
unde breuis etiam rotella orbiculus appellatur
. Undique enim Oceanus circum-
fluens eius in circulo ambit fines
. »
3. Cl ., Rec ., X,17,5-6 : «Ex caelo sex progenitos mares, quos et Titanas
appellant ; similiter et de terra sex feminas, quas Titanidas uocitauerunt
. Et sunt
nomina eorum quidem qui ex caelo orti sunt haec : Oceanus, Coeus, Crios ,
Yperion, Iapetos, Cronos, qui apud nos Saturnus nominatur
. Similiter et eoru m
quae ex terra ortae sunt nomina sunt haec : Thia, Rea, Themis, Mnemosyne ,
Tethys, Hebe . »
4. Is ., Et., XIII,15,1 : « Oceanum Graeci et Latini ideo nominant eo quo d
in circuli modum ambiat orbem
. [Siue a celeritate, eo quad ocius cut-rat
.] Itemquia ut caelum purpureo colore nitet : oceanus quasi xuâvsoç
. Iste est qui oras





5. Lybo, ut Virgilius ait : « Sidoniam picto calami -
dem circumdata limbo » 5 .
Et subaudis Aeneas a Didone accepit . Aliter Isidoru s
dicit : Limbus est uestis que ab umbilico usque ad pedes
producitur. Haec autem uestis* habet in extremo sui pur-
puram lymum , id est fluctuosam ; unde et nomen acce -
pit, nam limum oblicum dicimus 6 .
6. Triquadrum id trinum et quadrum; trinum pro tres
partes*, quadrum pro quatuor angulis .
7. Asia Nerei et Doridis niphe filia et eam Neptunus
adamauit . Ob cuius uirginita(tem) ereptam dimedia pars
terrae Asia dicta est . Asia ex nomine cuiusdam mulieri s
est apellata, quae apud antiquos imperium tenuit orien-
tis 7 .
* uestis V2 : -tes VI // partes V2 : pates VI .
8. Eurupa quippe Agenoris regis Libiae filia fuit, quatre
louis ab Africa raptam Cretae aduexit, et partem tertia m
eius* nomine apellauit 8 . Ex ea* autem filios edidit
Minanem et Radamantum et Sarpedonem 9.
* eius V2 : eus VI II V in rasura .
9. Africa ab Afre uno de nepotibus Cam . Aliter u t
Isidorus dicit : Africa* est apellata quasi aprica*, quod
sit aperta caelo et* soli et sine horrori* frigoris . Vel
Africa apellatur ab uno ex posteris Abrahae de Cethura *
5. Virgilius, Aen ., IV,137 : « Sidoniam picto chlamydem circumdat a
limbo . »
6. Is ., Et., XIX,22,26 : « Limus est uestis quae ab umbilico usque ad pedes
producitur . I-laec autem uestis habet in extremo sui purpuram limam, id est
fluxuosam; unde et nomen accepit, nam limum obliquum dicimus . »
7. Is ., Et ., XIV,3,1 : «Asia ex nomine cuiusdam mulieris est appellata,
quae apud antiquos imperium tenuit orientis . »
8. Is ., Et ., XIV,4,1 : « Europa quippe Agenoris regis Libyae filia fuit, quam
Iouis ab Africa raptam Cretam aduexit, et partem tertiam orbis ex eius nomine
appellauit . »
9. Cl ., Rec., X,22,4 : «Europen Foenicis mutatus (luppiter) in taurum (cor-
rupit), ex qua nascitur Minos, Radamantus, Sarpedon . »
Eus . -Hier ., Chr., 47b : « Europae, filiae Foenicis, mixtus est Iuppiter . Quam
postea Asterius Cretensium rex uxorem accipiens Minoem ex ea et Radaman-




qui uocatus est Afer 10 . cur Africa Libia dicitur ? Aut a
Libia filia Paxiae, aut Libia ciuitas iuxta Cirinien, aut
filio Herculis, qui nuncupatur Libio. Aliter ut Isidorus
ait : Libia dicta quod inde Lips flat, hoc est Africus* . Ali i
aiunt Epauum Iouis filium, qui Mempim in Egypto con-
didit, ex Casioca uxore procreasse filiam Libiam, qua e
postea in Africa regnum possedit. Cuius ex nomine terra
Libia est apellata 11 . Idem dicit : Agenor Libie filius ex
qua et Libia id (est) Africa fertur* cognominata 12 .
10. Assia grece elivatio* 13 , Eurupa grece tellus ,
Africa grece humus vel puluis 14 , /fol . lv/ sed uerius spu-
mosa quia afron grecit spuma .
* V in rasura /l apersica V /1 post et litterae erasae sunt /l horrori V2 : or- VI




HI partibus id (est) ab aquilone et ab oriente et a
meridie* .
* meridie V2 : -de VI .
(I,2,3) I . A dextera, namque mundus secundum Orosium
quasi homo sopitus : orientis oceanus capud, dextera *
manus [manus] ad aquilonem, sinistra ad meridiem ,
Erupa pes dexter, sinistra Africa. Non sic secundum Issi -
doms : capud ei caelum, ovuli Sol et Luna, pectus aer ,
uenter mare, pedes terra .
2 . Sub axe : axes II sunt secundum philosophos, una
a septemtrione*, altera a meridie, inter quas celum uerti-
ginem facere adfirmant.
10. Is ., Et., XIV,5,2 : « Africam autem nominatarn quidam inde existimant ,
quasi apricam, quod sit aperta caelo uel soli et sine horrore frigoris
. Alii dicunt
Africam appellari ab uno ex posteris Abrahae de Cethura, qui uocatus est Afe r( . . .) . »
11. Is ., Et., XIV,5,1 : « Libya dicta quod inde Libs flat, hoc est Africus
.Alii aiunt Epaphum Iouis filium, qui Memphin in Aegypto condidit, ex Cas-
siopa uxore procreasse filiam Libyam, quae postea in Africa regnum possedit .
Cuius ex nomine terra Libya est appellata. »
12. Is ., Et., XIV,4, I : « Iste est autem Agenor Libyae filius, ex qua et
Libya, id est Africa, fertur cognominata
. »
13. Hier ., H.N
., 78,29 : « Asia eleuatio . »




3. Septentrionis id (est) septem et trio, nomine greco
quod bos exprimitur . Nani VII boues esse Iouis gentile s
dicunt . Vel trionis rustici boues tenendo terram. Aliter
Septemtrio* dictus eo quod a circulo septem stellarum
consurgit, que uertente se* mundo resupinato capite ferri
uidentur 1 5
4. Mare nostrum quia hoc cum omnibus insuli s
Romanis subiectum sit .
5. Magnum dicitur, quia in comparatione eius cetera
maria minora sunt ' 6 .




1 . Tanai : Thanus* fuit rex Scitharum primus, a qu o
Taneus fertur fluuius nuncupatus " .
2 . Riphei a perpetuo* uentorum flatu nominati . Nam
PYOOEN GRECE impetus et orme dicitur, A1-10 TOY
PYfITYN 18 .
* Thanus V2 : tarsus V1 // perpetuo V2 : -tua VI .
(I,2,5)
	
1 . Alexandri magni : respicit ad Alexandrum Epiro -
tarn .
2. Metidas de uiro Meotes . Vel de Miotia regione .
Vel Meotes palus Scithiae paludes .
3. Theotosiam* a Theotosio rege recuperatore ; quae
Arius Nimpa dicta est .
* Theotosiam V2 : teo- VI .
(I,2,6) Constantinopolim urbem Tracie Constantinus ex
nomine suo edidit. Haec primum a // Pausina rege Spar-
thanorum* uocata Bizantium et nunc Romani* imperi i
15. Is ., Et., XIII,11,11 : «Septentrio dictus eo quod circulo septem stella-
rum consurgit, quae uertente se mundo resupinato capite ferri uidentur. »
16. Is ., Et ., XIII,16,1 : « ( . . .) magnum appellatur quia cetera maria in com-
paratione eius minora sunt . »
17. Is ., Et., XIII,21,24 : «Tanus fuit rex Scytharum primus, a quo Tanai s
fertur fluuius nuncupatus ( . . .) . »
18. Is ., Et., XIV,8,8 : «Riphaei montes in capite Germaniae sunt, a perpe-





sedes et* totius capud est orientis, sicut et Roma hoci-
dentis 19 .
* sparthanorum V2 : -tanorum VI // romanii V 11 sedet V.
(I,2,7) 1 . Herculis columnae in Gaditano freto fixae sont ad
pontis fulcrum . Vel in Gadibus insulis sitae sunt, quia in
his scopulis classeur ponebat .
2 . Tirrenum dictum* eo quod in medium* terrae .
Vel eo quod omnes plagas medias terras interluit, ut *
Orosius 20. Issidorus ait : Mediterreannus* dicitur qui a
mediam terram usque ad orienteur perfundit, Eurupam et
Africam et Asiam disterminans 21 . Vel Tyrrenum de
alito* uiro, qui uocabatur Tyn r us* . Vel, ut alii, Torrenum
de torrentibus . Vel, ut Virgiliani dicunt, Tyrrenum siue
de Tyrei gigantis* nomine siue de duorum eiusdem filio-
rum, qui Tyrides uocati sunt, qui mare hoc nauigabant et
in eo dimersi* sunt a Libero patre . Qui Tuscus* et Tran -
sida dicti sunt . Aliter Varro dicit : Ter enum quasi tyran-
nicum dicitur, hoc* est superbum quia nec accedit ne c
recedit nisi uno pede tarnen pro faucibus, scilicet tam
angustis . Notandum quod Tyrrennum mare primitus siue
mare magnum siue mare nostrum uocabatur.
* dichtum V2 : dictum VI // medium V2 : -dio V1 // ut V2 : u VI // meditter-
reannus V2 :
-diterreanus VI // lege aliquo // tyrrus V2 : tyrus VI // gigantis
V2 : -tes VI // dimersi V2 : dinersi VI // tuscus V2 : tustus VI // hoc V2 : ho
VI .
(I,2,8) Alexandriam* condidit Alaxander magnus 22 .
Alexandria* grece populosa de situ eius dicitur . Et dis-
cribitur sicut Alaxandriae situs quad, super Nilo et mare
possita, hinc inde aquis et fluminibus ambitur .
* alexandriam V2 : -diam V1 // alexandria V2 : -dia VI .
19. Is ., Et., XV,1,42 : «Constantinopolim urbem Thraciae Constantinus ex
nomine suo instituit ( . . .) . Hanc conditam primum a Pausania rege Spartanorum ,
et uocatam Byzantium ( . . .) . Unde et nunc Romani imperii sedes et totius caput
est orientis, sicut et Roma occidentis . »
20. Or ., Hist ., I,2,8 : « (
. . .) mare Magnum quod omnes plagas terrasqu e
medias interluit . »
21. Is ., Et., XIII,16,1 : «(. . .) Mediterraneus, quia per mediam terram usqu e
ad orientem perfunditur, Europam et Africam Asiamque disterminans . »
22. Is ., Et., XV,1,34 : «Urbem Alexandriam condidit Alexander Magnu s






1 . Cathabahtrnon id (est) mons .
2. Castra a castrando, id est castigando .
3. Superiorum — uigilat alios inferiores — Ausitar
nomen plebis et sint Ausitar inferiores in Aegypto supe-
riori . Vel Superiores nomen plebis, Ausitar nomen
finium .
(I,2,10) Athslans frater Promethei fuit et rex Africe, /fol. 2/
qui primus* astralogiae artem excogitauit, et ex nomine
eius mons Africe apellauit 23
* primus V2 : mus VI .
(I,2,11) 1 . Furtunate insulae significant omnia bona, quas i
felices et beate fructuum ubertate, id est pomelum ; et
fortuitis uicibus iuga* collium uestiuntur et erbarum
uicem messis et holus tenent* . Vnde gentiles et poeta e
etiam Paradysum putauerunt 24 .
2 . Vocant id (est) periti .
* iuga V2 : iga VI // tenent V2 : -hens V1 .
(I,2,13)
	
1 . Aeuo de Eoia prouintia orientali dicitur . Eous
grece oriens .
2 . Gängis uel Gandes gignendo aurum . Vel Issidorus
ait : Gangis quern Fison sancta* Scriptura cognominat
dictus Ifison, id est caterua, quod X fluminibus magni s
adiunctis sibi impleturr et efficitur unus . Ganges autem *
uocatur a rege Gangaro Indie 25 .
23, Is ., Et., XIV,8,17 : « Athlans frater Promethei fuit et rex Africae, a qu o
astrologiae artem prius dicunt excogitatam ( . . .) nomen eius in monteur Africae
derivatum est ( . . .) . »
24. Is ., Et., XIV,6,8 : « Fortunataru n insulae ( . . .) significant omnia ferre
bona, quasi felices et beatae fructuum ubertate . Sua enim aptae natura pretiosa-
rum poma siluarum parturiunt ; fortuitis uitibus iuga collium vestiuntur ; ad
herbarum uicem messis et bolus uulgo est . Uncle gentilium err or et saecularium
cannina poetarum propter soli fecunditatem easdem esse Paradisum putaue-
runt. »
25. Is ., Et., XIII,21,8 : «Ganges fluuius, quern Phison sancta Scriptur a
cognominat, exiens de Paradiso pergit ad Indiae regiones . Dictus auteur Phison ,
id est caterua, quia decem fluminibus magnis sibi adjunctis inpletur et efficitu r





4. Ad Eurum .
* sancta V2 : -tam VI // hi V.
(I,2,14) Serecus de ple(be) Seres . Vel de belua* quae serra
dicitur, que abet alas longas et contendit cum nauibus.
Vel uerius, ut Issidorus ait, Sëres opidum orientis a qu o
genus Sericum et regio nuncupata est 2 6
* bilba V.
(I,2,15) Rubrum mare dicitur, seu* de scopolis, siue de lut o
rubicundissimo, multi putant . Rubrum autem mare uoca-
tum eo quod sit roseis undis infectum. Non tarnen talem
naturam habet qualem uidetur ostendere, sed uicinis lito-
ribus uitiatur gurges atque inficitur ; quia omnis terra que
circumstat pelago, rubra est et sanguineo proxima colori .
Ideoque mienium acutissimum excernitur et alii colores
quibus pictura uariatur . In his littoribus gemme* rubre
inueniuntur . Lapillum autem eius modi inuolutum humo
cum inter arenas adtritus est, et terre colorem* habet et
maris 27 , aliter ut Issidorus dicit . Rubrum autem mare de
aqua que rubrum dicitur, in extremum illius sinum fluen-
tis ire dictum .
* seu : sed V // gem_me V2 : gem me VI // colorera V2 : -res VI .
(I,2,16) Gëntes XLIIII non linguae numerantur .
(1,2,17) 1 . Tigris fluuius Mesopotha-//-miae* de Paradys o
oriens, in Mare Mortuum fluens . Vocatus auteur hoc
26. Is ., Et., XIV,3,29 : « Seres oppidum orientis, a quo et genus Sericum
et regio nuncupata est. »
27. Is., Et ., XIII,17,2 : « Rubrum autem mare uocatum eo quod sit roseis
undis infecturn
. Non tarnen talem naturam habet qualem uidetur ostendere, sed
uicinis litoribus uitiatur gurges atque inficitur ; quia omnis terra, quae circums-
tat pelago, rubra est et sanguineo colori proxima . Ideoque inde minium acutis-
simum excernitur, et alii colores quibus pictura uariatur. Ergo cum terra hanc
habeat naturam, fluctibus subinde diluitur, et quidquid adesum est, in colore m
cadit
. Ob hoc etiam in his litoribus gemmae rubrae inueniuntur
. Lapillus enim






nomine propter uelocitatem ad instar bestie* nimia per-
nicitate currentis 28 .
2. Aracusia de Aracusio* indigina uel ab opido suo
Aracusa dicitur 29 .
3. Parthia de promontorio Parthau* . Vel Parti uelut
sparsi dicti sunt propter impetus repentinos in hostium
fines . Vel Parthi a Scithia* uenientes* sunt, terrain suo
nomine* uocauerunt 30
4. Assiria ab Asur filio Sem uocata est, qui earn
regionetn post diluuium primus incoluit 3 1
5. Mëdia et Persida a regibus Medo et Perseo
cognominate, qui eas prouintias bellando adgressi sunt ,
Issidorus dicit 32 .
* mesopothamiae V2 : -meae VI // bestie V2 : -ti VI // aracusio V2 : -so VI 11
parthau V2 : -tlau Vl // scithia V2 : schi- VI // uenientesunt V // nomina V.
(I,2,18) Sïnus dicuntur maiores recessus maris 3 3
(I,2,19) Pathia generaliter : pro(pter) inuictam eniln uirtutem
Pathorum, Assiria et proxime regiones Partia dicitur ,
Issidorus ait 34 .
(1,2,20) 1 . Eufrates fluuius Mesophothamiae de Paradyso
oriens . Hic a frugibus uel ab ubertate nomen accepit .
Näm aebraice eufrata fertilitas intetpretatur . Salustius
autem, auctor certissimus, adserit Tigrin et Eufraten ex
28. Is, Et., XIII,21,9 : « Tigris fluuius Mesopotamiae de Paradiso exoriens
( . . .) in mare Mortuum influens. Uocatus auteur hoc nomine propter uelocitatem ,
instar bestiae tigris nimia pernicitate cunentis . »
29. Is ., Et., XIV,3,9 : « Aracusia ab oppido suo nuncupata. »
30. Is ., Et., XIV,3,9 : « Parthiam Parthi ab Scythia uenientes occupaverunt ,
eamque ex suo nomine uocaverunt. »
31. Is ., Et ., XIV,3,10 : « Assyria uocata ab Assur Olio Sem, qui earn regio -
nem post diluuium primus incoluit . »
32. Is ., Et., XIV,3,11 : « Media et Persida a regibus Medo et Perso cogno-
minatae, qui eas prouintias bellando adgressi sont . »
33. Is ., Et., XIII,17,1 : « Sinus dicuntur maiores recessus maris ( . . .) . »
34. Is ., Et., XIV,3,8 : « Parthia ( . . .) generaliter nominatur . Propter inuictam





uno fonte manare in Armenia, qui in diuersa diuidun -
tur 35 .
2. Sciendurn quod in situ harunz regionurn auctores
distant . Nam alii a Tigride usque ad Indum eas dedu-
cunt, nos uero a Caucaso usque ad Persicum sinum
deducimus et Assiriam contingere Tigrin dicimus, ut
Hieronimus: Fluuius Tigris primurn ad Assiris ad
abluenda corpora uadit et Mediam contingere Medo s
atque ad Medos .
3. Mesopothamia ebre arnbitus latus, id Tigrin e t
Eufraten . Aliter Meso-/fol . 2v/-potamia grecam aetimo-
logiam possidet, quod duobus fluuiis* ambitur 36
* fluuius V.
(I,2,21) 1 . Bäbilonia autem uocabulum sumsit a confusione ,
eo quod ibi confusae sunt linguae atque permixte lingue
edificantium turrem 1 ,
2. Cäldea de Calaph regione .
3. Aräbia : humilis uel occidua ut Hieronimus 38 , ue l
sacra ut Issidorus 3 9
(I,2,24) 1 . Siria : excelsa uel humilis, ex Siro indegina nun-
cupata est 4°
2. Cömmagena a uocabulo Commage urbi numcu-
pata est, que quondam* ibi metrapolis habebatur 41 .
3. (Phoeniciam) : Fënix Catluni* frater de Thebis *
35. Is ., Et., XIII,21,10 : «Euphrates fluuius Mesopotamiae de Paradiso
exoriens (. . .). Hic a frugibus, vel ab ubertate nomen accepit, nani Hebraic e
Ephrata fertilitas interpretatur ( .. .). Sallustius autem, auctor certissimus, asserit
(Hist. 4,77) Tigrim et Euphraten uno fonte manare in Armenia, qui per diuers a
euntes longius diuiduntur spatio medio relicto multorum milium ; quae tarnen
terra, quae ab ipsis ambitur, Mesopotamia dicitur . »
36. Is ., Et., XIV,3,13 : «Mesopotamia Graecam etymologiam possidet ,
quod duobus fluuiis ambiatur . »
37. Is ., Et., XV,1,4 : «Uocabulum autem (Babylon) sumpsit a confusione ,
eo quod ibi confusae sint atque perrnixtae linguae aedificantium turrem . »
38. Hier., H
.N., 76,13 : «Arabiam humilem siue occidentalem. »
39. Is ., Et., XIV,3,15 : « Arabia appellata, id est sacra . »
40. Is., Et., XIV,3,16 : «Syriam Syrus quidam perhibetur indigena a su o
uocabulo nuncupasse . »
41. Is., Et., XIV,3,17 : « Commagena ( . .
.) a uocabulo Commagae urbis nun-





Egyptiorum in Siriani profectus apud Sidonem regnauit ,
prouintiam et ex suo nomine Fenitiam appellauit 42 .
4. Palëstina prouintia Filistim urbem habuit metro-
pholim, que* dicitur Ascalon, ex qua ciuitate omni s
regio circa earn Phalestina est appellata 43 .
5. Saräzeni dicti, uel quia ex Sana se geniti predi-
cent*, uel, sicut gentiles aiunt, quod ex origine Siroru m
sint, quasi Sirigine . Hi peramplam habitant solitudinem.
Ipsi sunt et Ismahelite, quod sint ex Ismahele* . Ipsi*
Cedar a fliae* Ismaelis . Ipsi Agareni ab Agar 44.
6. Nabuchei de Nabuche filio Hismahelis 45
7. XII in exemplum duodecim tribus Israhel, uel XI I
tribus pro una gente numerari*, et Siria generale he gen-
tes contineri non in Palestina tamen* .
* quondam V2 : quodam VI // cathmi V2 catmi VI // thebis V2 : thetbis //
lege quae : qui V // predicent V2 : -cedent VI // Ismahele V2 : -li VI // loge
ipsi : ipse V // ceda. . . liae V // numerari V2 : -re VI 1/ loge tantum .
(I,2,25) 1 . Capadotia urbs* propria nominatur 46
2. (Armeniam) : (Armenia nuncupata ab Armeno
Iasonis) Thesali* comite, qui, amisso rege Iasone, col-
lecta multitudine eius, quae passim uagabatur, Armoe-
niam coepit, ex suo nomine noncupauit 47 .
3. Chymericum id de plebe Cimeriorum.
4. Taurus* grece id fontis .
42. Is ., Et ., XIV,3,18 : «Phoenix Cadmi frater de Thebis Aegyptiorum i n
Syriam profectus apud Sidonem regnauit, eamque prouinciam ex suo nomine
Phoeniciam appellauit . »
43. Is ., Et ., XIV,3,19 : «Palaestina prouincia Philistim urbem metropoli m
habuit, quae nunc dicitur Ascalon, ex qua ciuitate omnis circa earn regi o
Palaestina est nuncupata . »
44. Is ., Et., IX,2,57 : « Saraceni dicti, vel quia ex Sarra genitos se praedi-
cent, uel sicut gentiles aiunt, quod ex origine Syrorum sint, quasi Syriginae . H i
peramplam habitant solitudinem. Ipsi sunt et Ismaelitae, ut liber Geneseo s
docet, quod sint ex Ismaele . Ipsi Cedar a filio Ismaelis . Ipsi Agareni ab Agar
( . . .) . »
45. Is ., Et ., IX,2,7 : « Nabaioth filius Ismael, a quo Nabathei ( . . .) . »
46. Is ., Et., XIV,3,37 : « Cappadociam urbs propria nominauit . »
47. Is ., Et., XIV,3,35 : «Armenia nuncupata ab Armeno Iasonis Thessal i
comite, qui amisso rege Iasone collecta multitudine eius, quae passim uagaba -




5. Cilicia grece adsumpcio* uel uocatio ag . Cilicia a
Celice quodam nomen // traxit 49 .
6. Issauria ex situ loci perhibetur cognominata, quod
undique aperta flatibus aurarum pateat 50
* ubrs V // thesali : -lo V // T . . . rus V // adsumpcio V2 : - sumcio VI .
(I,2,26) 1 . Propontidis ab ordine fluenti . Nani dictu(m) Pro-
pontum quia preuenit .
2. (Hellesponto) : Eles autem sor[p]or Frixi fugien s
perpessa naufragium cecidit in mari et mortua Elesponto
mari nomen dedit 5 1
3. Olirnpus in Asia dicente Hieronime . In nonnulli s
locis tarnen Olimpum in Macedonia esse legimus . Olim-
pus Macedonie nimium praecelsus, ita ut sub illo nubes
esse dica(n)tur de quo Virgilius : « Nubes excessit Olim-
pus. » [Datus] dictus auteur Olimpus quasi* Ololampus,
id est quasi caelum 52 .
* quasi V2 : quas iololampus VI.
(I,2,27) 1 . Egyptus, que prius Aeria dicebatur, ab Egypto
rege nomea accepit 53 . Egyptus grece tenebre 54
2. Inferior : id respicit ad superiorem . Inferior id
(est) situ loci .
3. CLIMAX grece clinatio .
4. Nilus : de hoc fluuio Virgilius : « Et diuersa men s
48. Hier., H.N., 76,16 : «Cilicia adsuinptio siue uocatio lamentabilis . »
49. Is ., Et., XIV,3,45 : «Cilicia a Cilice quodam nomen traxit ( . . .) . »
50. Is ., Et., XIV,3,44 : « Isauria ex situ loci perhibetur cognorninata, quo d
undique aperta aurarurn flatibus pateat
. »
51. Is ., Et., XIII,16,8-9 : «Phrixus quoque cum Helle sorore sua fugien s
(. ..) . Helles autem soror eius perpessa naufragium decidit in mare, et mortu a
Hellesponti mari nomen dedit . Ab ordine fluenti Propontis . Nam dictum Pro-
pontum quia Pontum praeuenit . »
52 . Is., Et., XIV,8,9 : «Olympus mons Macedoniae nimium praecelsus, it a
ut sub illo nubes esse dicantur
. De quo Vergilius (Lucan . 2,271) :
Nubes excessit Olympus .
Dictus autem Olympus quasi Ololampus, id est quasi caelum .
53. Is., Et., XIV,3,27 : «Aegyptus, quae prius Aeria dicebatur, ab Aegypto
Danai fratre postea ibi regnante nomen accepit . »
54. Hier., H.N., 66,28 : « Aegyptus tenebrae uel tribulatio
. », 73,14-77,25 :




VII discurit in ora » 55 . Et Leonimus ait : « Fluuius autem
Nilus, qui in VII ostis discurrens* mari terreno adsumi-
tur » . Geon fluuius de Paradyso oriens uocatur ho c
nomine quod terram* inrigat . Ge enim grece, latine ter
-
rani significat . Hic apud Egyptios Nilus uocatur propter
limum quem trait, qui efficit fecunditatem; unde et Nilu s
dictus est, quasi (vÉav a6v) ; nam antea Nilus* latine
Melo dicebatur 56
* discurrens V2 : - curens VI // terram V2 : terrem VI // ante_a V2 : ante anilu s
v] .
(I,2,28) 1 . Moyselen eporium grece aquae ortus .
2 . Meroen grece partem mediam fluminis tenendo .




1 . Dara* id (est) ortus .
2 . Nuchul* id est* aqua magna .
* clara V // ndul V // id i V.
(I,2,33) Alueus siue altitudine siue albitatem monstrando die-
tus . /fol . 3/
(I,2,36)
	
1 . (Mons) : (Montes), Issidorus ait, dicti sunt* quod
sint eminentes 57 .
2 . Caucasus id est* con et cadens, eo quod praeci-
pue* flumina de [*] eo cadunt . Vel Issidorus : Caucasus
autem mons pro ni[*]rnia candore nuncupatur. Nam
orientali[s] lingua `caucasum' significat candidum id est
niuibus densissimis canditantem. Vnde et Schiti, qui
55. Virg ., Georg., IV,292 : « Et diuersa ruens septem discurrit in ora. » (l e
sujet est (< Nilus ») .
56. Is ., Et., XIII,21,7 : « Geon fluuius de Paradiso exiens ( . .), uocatus hoc
nomine quod ( . . .) terram Aegypti inriget ; 1'i) enim Graece, Latine terram signi-
ficat . Hic apud Aegyptios Nilus uocatur propter limum quem trahit, qui effici t
fecunditatem ; unde et Nilus dictus est, quasi véav l? .úv ; nam antea Nilu s
Latine Melo dicebatur.




eidem* iunguntur, montem Croacasim uocauetunt* .
Casim enim apud eos candor sine nix 5 8
3. Colchi a Colcide regione sunt .
4. Albani de Albana.
* sunt V2 : sun VI // is V 1/ lege praecipua // lacuna 11 lacuna // eidem VI
eadem V2 // uocauerunt V2 : -run VI .
(I,2,37) 1 . Perconatras* id (est) circum atras .
2 . Continuare id (est) poene iungere uel continere .
* perconatras V2 : -tros VI .
(I,2,39) Portas philas uel uerius portas, ut psalterium Greco -
rum adiuuat, « en filas beatule Sion » hoc est in portas
filie Sion 59 .
(I,2,40)
	
1 . Hiberia de hiberno id (est) frigore sit dicta .
2 . Acrocironi montes propter altitudinem et fulmi-
num* ictus uocati sunt. Grece enim fulmen cerauno s
uocant 60
* fulminum V2 : fluminum VI .
(I,2,46)
	
1 . Eeous de Eoia prouintia orientalis uel d e
Oceano* euo .
2 . Imaus quasi imus Caucasus .
* oceano V2 : ociano VI .
(I,2,47) 1 . Scitia a[m] Scitone Filidis fratre dicta . Scitia
sicut et Gothia a Magog ilio Iaseth fertur cognomi-
nata 6 l
2 . Hircania de hircis*, ut alii . Issidorus : Ircania
dicta a situa Hircania 62 .
* hircis V2 : ircis VI .
58. Is., Et., XIV,8,2 : «( . . .) pro niuium candore Caucasus nuncupatur. Nam
orientali lingua `caucasum' significat candidum, id est niuibus densissimis can-
dicantem . Unde et eum Scythae, qui eidem monti iunguntur, Croacasim uoca-
verunt
. 'Casim' enim apud eos candor siue nix dicitur. »
59. Ps . IX,15 & LXXII,28 : « ~v tia%5 naatS tflS BuyatpòS Etiwv . »
60. Is., Et., XIV,8,6 : « Aeroceraunii montes propter altitudinem et fulmi -
num iactus uocati sunt ; Graece enim fulmen xspauvòç dicitur. »
61. Is ., Et., XIV,3,31 : « Scythia sicut et Gothia a Magog filio Iaphet fertur
cognominata . »






Capium id (est) bestiale . Vel de casse dirivatur . Ve l
de monte Caspio .
(I,2,52) 1 . Danubius a Danabio Beli filio dictus . Vel Issido-
rus : Danubius Gerinaniae fluuius a nubium copia uoca-
tur, quibus magis augetur . Idem et Ister. LX in se
fluuios* . VII hostiis in Pontuna fluit 63 .
2. [Rodanus rodendo dictus . Isidorus : Rodanus ab
opido Rodo cognominatus] 64 ,




1 . (Alania) : Lanus fluuius fertur ultra Danubium, a
quo Alani dicci sunt 66 .
2. Datia de Daco incola . Isidorus : Dagos dictus
quasi Dagos, quod de Ghotorur stirpe creati sunt 67 .
3. Gothia de Gothis* qui primo // Gethei .
4. Germania de Germano incola . Isidorus : pro(p-
ter) fecunditatem gignendorum populorum Germani a
dicta* est ó8 .
5. Suei id (est) Gothi uel Saxones. Dicti autem Suei
putantur a monte Suo, qui ab ortu initium Germania e
facit 69
* gothis V2 : gotis VI // dicta V2 : dista V l .
(I,2,55)
	
1 . Mesia id (est) aquatica* . Messia a inessìuin
63. Is ., Et ., XIII,21,28 : «Danubius Gennaniae fluuius uocari fertur a
niuium copia quibus magis augetur . (. . .) Idem et Ister ( . . .) : sexaginta in se
fluuios recipit : septem ostiis in Pontum influit . »
64. Is ., Et., XIII,21,29 : «Rhodanus Galliae fluuius ab oppido Rhodo
cognominatus ( . . .) . »
65. Is ., Et., XIII,21,30 : « Rhenus a Rhodani societate fertur uocatus ( . . .) . »
66. Is ., Et ., IX,2,94 : « Lanus fluuius fertur ultra Danubium, a quo Alan i
dicti sunt (
. . .) . »
67. Is ., Et., IX,2,90 : (< Daci autem Gothorum soboles fuerunt, et dicto s
putant Dacos, quasi Dagos, quia de Gothorum stirpe creati sunt . »
68. Is ., Et ., XIV,4,4 : « ( ..,) propter fecunditatem gignendorum populorum
Germania dicta est . »
69. Is ., Et., IX,2,98 : « Dicti autem Sueui putantur a monte Sueuo, qui ab




prouentu uocata ; unde et ueteres earn Cereris orreu m
nuncupabant 70.
2. Trade Tvr•as uir et Iafeth filius ueniens nomen
dedisse perhibetur* 71 .
3. Macedonia a Macedonio Iouis frlio dicta est .
Macedonia in exordio ab Errato rege Errati nomen erat,
siue Macedo Diacolionis maternus nepos, postquam ib i
accepit principatum, motauit uocabulum : Macedonian
suo nomine dixit' .
4. Dalmatia a Delmi eiusdem prouintiae maxima
ciuitate nominata est " .
5. Istriam Ister amnis uocauit, qui eius* terram
influit . Ipse est Danaus'4 .
6. Panonia ab Alpibus Apenninis est nuncupata 75 .
* aquatica 12 : -tia V1/I perhibetur V2 : pehi- VI// quiuius V
(I,2,56)
	
I . Partem Dalmatiae, proprium uocabulum regio -
nis.
2 . Egeum ab insola que capre[s] similis creditur ,




1 . (Ionium) : Iuonia uocata est a fonte quodam.
Apollonis et Musis consecrato
70. Is . . Et. . XIV.4,5 : « ( . . .) Moesia, a messium prouentu uocata ; unde e t
eam ueteres Cereris horreum nuncupabant . »
71. Is. . Et. . XIV,4,6 : «Thraciae Thiras Iaphet filius ueniens nomen dedisse
perhibetur. »
72. Is ., Et. . XIV,4,13 : « Macedoniae in exordio ab Emathio rege Emathiae
nomen erat, sed Macedo Deucalionis maternus nepos, postquam ibi accepit
principatum, mutauit uocabulum Macedoniamque a suo nomine dixit. »
73. Is ., Et. . XIV,4,8 : (< Dalmatia a Dehni maxima eiusdem prouinciae dui-
tate traxisse nomen existimatur
. »
74. Is ., Et., XIV,4,17 : «Istriam Ister amnis uocavit, qui eius terram influit.
Ipse est Danubius . »
75. Is ., Et., XIV,4,16 : «Pannonia ab Alpibus Appenninis est nuncupatai
. . .) . »
76. Is ., Et., XIII,16,5 : «( ., .) saxum est in mare potius quam insula (
. . .)caprae simile creditur, quam Graeci aiya nuncupant, unde et Aegeum mare es tdictum . »
77. Is ., Et, XIV,4,11 : « Beotia (




2. Eusebius ait : Aticae Acta 78, duo nomina* prouin-
tiae.
* nomina V2 : -ne V1 .
(I,2,57) 1 . Adriaticus de Adriano nauigatore . Adria quae-
darn ciuitate Illirico mare proxima fuit, quae Adriatico
mari nomen dedit 79 .
2. Opollea et Brunsium : due insule uel due ciuita-
tes, torde Virgilius Brundisini moritur So .
3. Därdanus a Dardano Scitho . Quod nomen plebis
et ciuitates . Vt (Isidorus) : Dardanus Dardaniam condi-
dit* 81 . Quae postea Troia dicta est. Tarnen plebis et
ciuitate in Asia Minore sunt .
4. Sed sci-/fol . 3v/-endum cur hec duo non reputan-
tur, nisi subreptione sermonis : quia sub ditione Dalma-
tie sunt, uel breuitatis causa .
* condidit V2 : condit V1 .
(I,2,58)
	
3 . Achaia ab* Ageo rege et urbs* et prouintia apel -
lata est R2 .
4 . Propemodum .
5. Mirtieum de lignis dictum sit . Isidorus : Mirtium
mare dictum a Mirtili lapsu, quod ab Eonomaco praeci-
pitatus sit 83 .
6. lonium de Ionia prouintia . Vel ut Virgilian i
dicunt : Io, filia Inachi regis, in uaccam uersa est 84
[Aliter Isidorus et Eusebius*] : Et* in hoc mari demersa
est. Aliter Isidorus et Eusebius : Io quippe rex fuit Gre-
78. Eus .-Hier ., Chr., 41b,6 : «( . . .) Acta, quae nunc Attica nuncupatu r
( . . .) . », 30b,6 : «( . . .) Attica ( . . .), quae antiquitus uocabatur Acte ( . . .) . »
79. Is ., Et., XIII,16,6 : « ( . . .) Adria quaedam civitas 111yrico mari proxim a
fuit, quae Adriatico mari nomen dedit . »
80. Vitae uerg., Ph., B., II, p .1, 1 . 6 : «Uirgilius Brundisi moritur ( . . .) . »
81. Is ., Et., XV,1,48 : «Dardanus autem condidit Dardaniam . »
82. Is ., Et., XIV,4,14 : «Achaia ab Achaeo rege et urbs et prouincia appel -
lata .
83. Is ., Et., XIII,I6,8 : «( . . .) Myrteum mare dictum a Myrtili lapsu, quo d
illic ab Oenomao praecipitatus sit . »
84. Ser ., Georg., 1I1,152 : « Io, Inachi filiam, a Ioue aduentu Iunonis ess e




ciae unde Iones Achienienses 85 . Et Ionium mare suo
nomine nominauit.
7. Caepallinam id (est) capitalem .
8. Cassiopam de casu .
9. Isdnus* grece, angustus latine .
10. Corintun: in Achaia condidit Corintus, Oresti s
filius . Hanc Greci Corintiam uocant, hoc est administra-
tionem rei puplice 86.
11. Athenas in Helladas Cicrops condidit et suo
nomine Cicropiam nominauit . Hanc Ansisxion Mineru e
sacrauit et Athenas nominauit* . Nam Minerua grece
dicitur Athenas 87 . Athenas grece inmortalis .
* ab V2 : a VI lI ubrs V l/ uerba et eusebius infra circulum /l E (?) V l/ lege
isthmus // nauit V.
(I,2,59)
	
Liburnicus de libornis dictus .
(1,2,60)
	
1 . Limitem id (est) Renum .
2 . Sciendun: ubi est Iliricum ; et quatuor prouintia s
habet : omnis prouintia a Reno et Danubio usque Torre-
num praeter Traciam Hilericum generaliter dicitur.
(1,2,61) Italia, que prius Eonotria*, ollim a Grecis populi s
occupata Magna Grecia apellata* est, deinde a regi s
nomine Saturnia ; mox et Latium dicta* eo quod Satur-
num latuerit* ; postea Esperia [h]a Hespero duce ; pos -
tremo ab Italo Siculorum rege ibi regnante Italia nuncu-
pata est 88 .
* eonotria V2 : eno- VI // apellata V2 : -tu VI // dictta V // latuerit V2 : -erint
VI .
85. Is., Et., XIII,16,7 : « Io quippe rex fuit Graeciae, unde Iones Athenien-
ses
. »
Eus .-Hier ., Chr
., 52b,21 : « Ion uir fortis ex suo uocabulo Athenienses Ione s
uocauit .
86. Is., Et., XV,I,45 : «Corinthum in Achaia condidit Corinthus Oresti sfilius . Hanc Graeci Corintheam uocant, hoc est administrationem reipublicae
. »
87. Is., Et., XV,1,44 : «Athenas in Hellade Cecrops condidit, et ex suo
nomine Cecropiam nominauit
. Hanc Amphictyon ( . .
.) Mineruae sacrauit e t
nomen ciuitati Athenas dedit ; nam Minerua Graece ' A6ijvrl dicitur
. »







1 . Ligusticum de Liguribus dictum abitatoribus .
2. Narbonensis // de Narbone ciuitate .




1 . Gallia a candore populi nuncupata est* ; gala
enim grece lac dicitur 90 .
2. Belgica curribilis de belgu . Nam belgus curru s
primus in ea, postea Egyptum inuentus est. Vel Belgica
id campestris, quia belges campi in latini philosoph i
dicitur . Issidorus : Belgis autem est ciuitas Galiae, a
qua Belgica prouintia dicta est 91 .
3. Alpes id est altum* petentes . Vel alturn et pes
hic* compositum est. Alpes sunt montes alti de quibus
Virgilius :
(Aerias) Alpes ;
aeris uerbum expressit a uerbo . Nam Gallorum lingua
Alpes montes alti uocantur 92 ,
4. Apennini id (est) pinum gignendo . Vel poenis fri-
goris mortisqu[a]e . Apeninus quasi Alpes Penice, eas-
dem Alpes aperuit . Apertas enim Banibal postea bella
Spaniae rupit . Et inde loca ipsa, quae rupit, Apenin e
Alpes uocantur 93 .
Nota in margine 11 nota in margine // hic V2 : hinc V1 .
(I,2,64)
	
1 . Lugdonensis de Logdono ciuitate .
89. Is ., Et ., XIV,4,27 : « Retia aero, quod sit iuxta Rhenum . »
90. Is ., Et ., XIV,4,25 : « Gallia a candore populi nuncupata est ; -yét?,a eni m
Graece lac dicitur. »
91. Is ., Et., XIV,4,26 : «Belgis autem ciuitas est Galliae, a qua Belgic a
prouincia dicta est . »
92. Is ., Et., XIV,8,18 : «Alpes autem proprie montes Galliae sunt. De qui -
bus Vergilius (Georg. 3,474) :
Aerias Alpes ;
et dicendo aerias uerbum expressit a uerbo . Nam Gallorum lingua `alpes' mon-
tes alti uocantur . »
93. Is ., Et. . XIV,8,13 : «Appenninus mors appellatus quasi Alpes Poeni-
nae, quia Hannibal ueniens ad Italiam easdem Alpes aperuit . Unde et Uirgiliu s
(Aen . 10,13) :
Alpes inmittit apertas ;
has enim Hannibal post bella Hispaniae aceto rupit ; Iuuenalis (10,153) :
Et montem rupit aceto .




2 . Aquitania quasi aquatica . Aqui(ta)nia auteur ab
oblicis aquis Ligere fluminis apellata est".
(I,2,65) Arelas ab Arelo conditore . Nam Narbonam et Arela-
tum et Pictauis coloni proprii condiderunt 95 .
(I,2,66)
	
Alpes Coticas per de Cote. Velud Eusebius : de
Cotio rege defuncto 9 e
(1,2,61-5) Sciendum quod in Italia XVIIII prouintiae sunt, i n
Gallis uero XVII et in Galliis C et XV ciuitates sunt .
(1,2,67)
	
Ligeris quasi limiteur gerens .
(1,2,69) 1 . Hispania prius ab Hibero amne Hiberia nuncu-
pata, postea ab Ispano Hispania cognorninata est . Ipsa
est Hisperia, a Vespero stella orientali 97 . Horosius :
duas Hispanias ait . In Sinodi libro quinque prouintie
dicuntur . Quidem uero sapiens VII esse ait .
2 . Trigona id est tris et gona, /fol. 4/ id est ango-
lum, id est agendo dictas .
(1,2,71)
	
1 . Brigantia* Gallia quia Galli istam edificauenmt ,
uel pro censu Gallis, uel Gallitiae id est prouintie .
2. Farun: id est fando : ars munita et nimis celsa .
3. Inter panca memorandi : id quia septimu m
miraculum terre .
* Brigantia V2 : bigrantia Vl .
(I,2,73) 1 . Citeriorein id Romanis . Citerior autem et Vlterio r
dicta quasi citra et ultra ; siue citra quasi circa terra et
ultra eo quod ultima uel quia non sit post hanc* nulla,
hoc est alia, terra 98.
2 . Cantabri Austores .
94. Is., Et., XIV,4,27 : «Aquitania autem ab obliquis aquis Ligeris flumini s
appellata (. . .) . »
95. Is., Et., XV,1,64 : «Narbonam et Arelatum et Pictauis coloni propri i
condiderunt . »
96. Eus .-Hier., Chr., 184,4-6 : « Duae tantum prouinciae sub Nerone factae ,
Pontus Polemiacus et Alpes Cottiae Cottio rege defuncto
.
»
97. Is., Et., XIV,4,28 : «Hispania prius ab Ibero amne Iberia nuncupata ,postea ab Hispano Hispania cognominata est
. Ipsa est et uera Hesperia, a Ves-
pero stella occidentali dicta . »
98. Is., Et., XIV,4,30 : «Citerior autem et Ulterior dicta quasi citra et






Vacei Celtibri Oretani : id (est) gentes Ispaniae
Vlteriores .
* banc V2 : hac V1 .
(1,2,76) 1 . Britania insula ex uocabulo suae gentis cognomi -
nata est'' . Qui Britonis nominantur . Britones auteur
quidam Latini nominatos suspicantur, eo quod bruti
sunt 10 0
2. In Britania, a litoris Britaniae*, haec ciuitas in
Galia trans mare se aperit : Rutupi portus.
3. A Murinis id (est) habitatores* Armorice An-noni
sunt.
* Bitraniae V 11 habitatatores V.
(1,2,78)
	
1 . A tergo .
2 . Orcades a similitudine testiculorum dicte . Orceis
enim grece, testiculi latine, ut Iunilius 101 .
(1,2,79) Tyle ultima insola Ociani, a sole nomen habens,
quod in ea estiuum sol uacit, et nullus ultra earn dies
est. Vnde pigrum et concretum est eius mare '02 .
(I,2,80) Hibernia sed* ab Ibero accula dicta est, sed* de
hibernis quibus missi sunt exercitus Romani ad earn .
Aliter Isidorus : Scothia idem et Ibernia insola. Cuius
priores in Hiberiam et Cantabricum Ocenum intendunt ,
unde et Hibernia dicta est . Scothia auteur, quod a Scoto-
rum gentibus colitur los
* Lege seu . . . seu .
99. Is ., Et., XIV,6,2 : « Brittania Oceani insula (. . .) a uocabulo suae genti s
cognominata . »
100. Is ., Et ., IX,2,102 : (< Brittones quidam Latine nominatos suspicantur ,
co quod bruti sint ( . . .) . »
101. Sch . B ., Georg., II,86 : « Orchades, a similitudine testiculorum dictae ,
quos Graeci OPXEIE appellant . »
102. Is ., Et., XIV,6,4 : «Thyle ultima insula Oceani ( . . .), a sole nomen
habens, quia in ea aestiuum solstitium sol facit, et nullus ultra earn dies est .
Unde et pigrum et concretum est eins mare . »
103. Is ., Et., XIV,6,6 : « Scotia idem et Hibernia proxima Brittaniae insul a
( . . .) . Cuius partes priores Hiberiam et Cantabricum Oceanum intendunt, unde





(I,2,81) 1 . Scoli uero propria sua lingua nomen habent a
picto corpore, eo quod aculeis* ferreis cum atrament o
uariarum figurarum stigmate adnocentur* : haec Isido-
rus ait too
2. Cantabrico id de Cantabris populis in Spania . / /
3. Scene id (est) Fele quae prius dictum est.
4. Velabri a flumine uel Velabri : nam uel aber —
niger — intellegitur.
5. Luceni : id de nomine uiri, uel de nomine flumi-
nis qui dicitur Lugid uel Lugdech di ut stagnum Lug-
dech, quae .
* aculeis V2 : -lis VI 1/ adnocentur V2 : -ter V1 .
(1,2,87)
	
1 . Cirinensis a Cirine urbe metropholi, que est in
eius finibus, nuncupata to s
2 . Pentabolis greca lingua a quinque urbibus nuncu-
pata : id est Berenice, Ceutria, Apollonia, Tholomais ,
Ptholamais . Ex quibus Potholomais et Berinice a regi-
bus nominate sunt. Est auteur Pentabolis Libie Cirinens i
adiuncta, et eius finibus duputata 1"
(I,2,88) I . Secundo mari id (est) mari Libico, quia primum
mare nostrum . Id (est) orientalis pars Terreni maris . Ve l
primum . Vel id (est) otianus . Vel mare Rubrum . Secun-
dum mare Tirrenum .
2 . Libiaethiopum de Libia et Ethiopia dictae .
(I,2,89) Sirtes id (est) scopuli, uel sinus, uel sinus in Africa
major et minor . f Ap toi suu f, id est a uoratione
nauium . Isidorus ait : Sirto[r]s[e] sunt arenosa in mari
loca . Sirtes auteur Salustius a tractu uocari dicit, quod
omnia ad se trahant et adproquinquanti uadosso mar i
104. Is., Et., IX,2,103 : « Scotti propria lingua nomen habent a picto cor
-
pore, eo quod aculeis ferreis cum atramento uariarum figurarum stigmate adno-
tentur. »
105. Is ., Et. . XIV,5,4 : «Libya Cyrenensis (
. . .) a Cyrene urbe metropoli,
quae est in eius finibus, nuncupata
.
»
106. Is ., Et., XIV,5,5 : « Pentapolis Graeca lingua a quinque urbibus nuncu-
pata : id est Berenice, Ceutria, Apollonia, Ptolomeis, Cyrene ; ex quibus Ptolo-
mais et Berenice a regibus nominatae sunt
. Est autem Pentapolis Libyae Cyre-





erent . Haec autem ad mare Aegyptium uicine sunt et
parti admiscuntur 107 .
(I,2,90)
	
1 . Tripolitana greca lingua de numero trium
magnarum urbium : Eoeas Subrete Leptis magna los
2 . (Trogodytas) : In Trogoditis lacus* est ; ter in die




Biziacium : regio ex duos opidis nobilissimis nomen
sortita est, ex quibus una Adrumetus uoeatur tt o
(1,2,92) 1 . (Carthago) : Dido urbem condidit et Cartaginem
nominauit, quod fenica lingua ciuitas noua ; /fol . 4 v/
postea Cartago dicta est. Kartago autem antea Bissa ,
post Tiros*, deinde Kartago 111 Apud Afros : corium
latine, quae prius birsa grece, corium latine .
2 . Magna : id quia XXX passuum extrinsecus *
muro amplectitur . XXX pedes latitudo muri, altitudo
autem XL cubitorum . Ambitus intrinsecus XXII stadia
sit.
* postirus V 11 extrinsecus V2 : exsrin- VI .
(I,2,93)
	
1 . Mauritania uocata a colore populolum . Greci
enim nigrum maron* uocant " 2 .
107. Is ., Et., XIII,18,6 : « Syrtes sont harenosa in mari loca. Syrtes aute m
Sallustius (lug. 78,3) a tractu uocari dicit, quod omnia ad se trahant, et adpro-
pinquanti uadoso mari hacreant . Haec autem ad mare Aegyptium uicinae sun t
et pariter admiscuntur . »
108. Is ., Et., XIV,5,6 : «Tripolitanam quoque prouinciam Graeci lingua sua
signant de numero trium magnarum urbium : Oeae, Sabratae, Leptis magnae . »
109. Et., X1II,13,9 : « In Trogodytis lacus est ; ter [in] die fit amarus e t
deinde totiens dulcis . »
110. Is., Et., XIV,5,7 : « Byzacena regio ex duobus nobilissimis oppidi s
nomen sortita est, ex quibus una Hadrumetum uocatur . »
111. Is., Et., XV,1,30 : «Dido ( . . .) urbem condidit, et Carthadam nomi -
nauit ; quod Phoenica lingua exprimit ciuitatem nouam ; mox sermone uerso
Carthago est dicta ( . . .) postea ( . . .) . Carthago autem antea Byrsa, post Tyru s
dicta est, deinde Carthago . »
112. Is., Et., XIV,5,10 : «Mauritania uocata a colore populorum ; Graeci







2. Sitifensis est quae Sitiui habuit opidum ; a quo e t
uocabulum traxisse regio perhibetur 11 3
3. Mauritania Cessarensis colonice* Cessarie ciui-
tas fuit* et nomen prouinciae ex ea dictum* Il a
4. Numedia ab incolis passim uagantibus sic uocata
est, quod nullam sedem certain haberent . Nain lingua
comm incerte et uage numedie dicuntur li s
5. Vivam terrain id (est) fructiferam .
V2 : -ront VI // colonice V2 : -nine VI // fuit ciuitas VI // dic V.
Mauritania Tingitania a Tingi metropholitana huius
prouintie ciuitas uocata est 116 .
6. (Aethiopes) : Aethiopia dicta a colore populorum ,
quos solis uicinitas torret 11 7
1. Terminus Africe finit .
2. Sciendum quod quaedam prouintie de nomine
auctoris appellate sunt ; postea a prouintia gentis nomen
sit factum . Nani ab Italo Italia, et rursus ab Italia Italus .
Sic accidit ex uno homme nominari et ciuitatem e t
regionem et gentem, ut Roma a Romulo, Romani a
Roma, Romania a Romanis . Prouintiae auteur ex causa
uocabulum principatus acciperunt . Nain reges romani
cum sub se redige-//-rent procul positas regiones ,
prouintias apellaueiunt . Patria auteur uocata quod corn-
munis sit omnium qui in ea naturi sunt . Terra auteur
significat elimentum*, terras uero singulas partes ut
Asia, Africa, Eurupa. Prouintia est Asia Frigia, Troi a
regio Frigiae, Ilium ciuitas Troiae. Item regiones parte s
sunt prouintiatum. A rectoribus autem regio nuncupat a
113. Is ., Et., XIV,5,10 : «Mauretania Sitifensis est, quae Sitifi habuit oppi-
dum ; a quo et uocabulum traxisse regio perhibetur . »
114. Is ., Et., XIV,5,11 : « Mauretania uero Caesariensis : coloniae Caesa-
reae ciuitas fuit, et nomen prouinciae ex ea datum . »
115. Is ., Et ., XIV,5,9 : « Numidia ab incolis passim uagantibus sic uocata ,
quod nullam certam haberent sedem. Nam lingua eorum incertae seder et uagae
`numidia' dicuntur. »
116. Is ., Et., XIV,5,12 : « Mauritania Tingitania a Tingi metropolitan a
huius prouinciae ciuitate uocata est . »





est, cuius partes territoria sunt . Territorium autem uoca-
tum quasi tauritorium, tritum bobus et aratro . Antiqu i
enim sulco ducto et poss(ess)ionum et territorium desi-
gnant : haec Isidorus dicit 11 8
* elimentum V2 : ele- VI .
(I,2,96)
	
1 . DE INSOLIS INCIPIT :
2. INSOLE DICTE SVNT eo quod in salo sint, id
est in mari 19 .
3. Ciprius a ciuitate Cipro, que in (ea est)*, nomen
accepit. Ipsa est et Pafon Veneri consecrata 120 . Ali i
Ciprum a Cipro Persarum rege, qui* sibi Cipram ciuita-
tem condidit .
4. Pamfilico de Pampilia .
5. Aulone Cilicio uigilat Aulonem, id ualem cam-
pestram in Siria.
6. Moessicum de Moessia* .
* Signum in codicis margine il quae VII moessia V2 : -sica VI .
118. Is., Et ., XIV,5,18-22 : «Sciendurn sane quod quaedam prouinciae pri-
mum de nomine auctoris appellatae sunt ; postea a prouincia gentis nomen es t
factum. Nam ab Italo Italia, et rursus ab Italia Italus ; et sic utimur ipsa nomina
gentis, quomodo fuit ipsum nomen auctoris, unde derivatum est nomen prouin-
ciae . Ex quo accidit ex uno nomine nominari et ciuitatem et regionem et gen -
tern . Prouinciae auteur ex causa uocabulum acceperunt . Principatus namque
gentium, qui ad reges alios pertinebat, cum in ius suum Romani uincendo redi-
gerent, procul positas regiones prouincias appellauerunt . Patria autem uocata
quod communis sit omnium, qui in ea nati sunt. Terra autem significari, ut
praediximus elementum : terras uero singulas partes, ut Africa, Italia . Eadem
et loca ; nam loca et terrae spatia in orbe terrarum multas in se continen t
prouincias, sicut in corpore locus est pars una, multa in se continens membra ;
sicut et domus, multa in se habens cubicula ; sic terrae et loca dicuntur terra-
rum spatia, quorum partes sunt prouinciae ; sicut in Asia Phrygia, in Galli a
Raetia, in Hispania Baetica. Nam Asia locus est, prouincia Asiae Phrygia ,
Troia regio Phrygiae, Ilium ciuitas Troiae. Item regiones partes sunt prouincia-
rum, quas uulgus conuentus uocat, sicut in Phrygia Troia ; sicut in Gallici a
Cantabria, Asturia. A rectoribus autem regio nuncupata est, cuius partes territo-
ria sunt. Territorium autem uocatum quasi tauritorium, tritum bubus et aratro .
Antiqui enim sulco ducto et possessionum et territoriorum limites designa-
bant . »
119. Is ., Et., XIV,6,1 : « DE INSULIS . Insulae dictae quod in salo sint, i d
est in mari
. »
120. Is ., Et., XIV,6,14 : «Cypros insula a ciuitate Cypro, quae in ea est,




(I,2,97) 1 . Creta insola : Hec primum a temperie caeli
Macaroneson appellata est, deinde Creta dicta a rege
quondam indigena 12 1
2 . Carpatico id est orientali, quia carpos grece ,
ariens latine. Vt Gaudentius dicit : Carpados insola est
iuxta Egyptum, a qua uicinum pelagus Carpaticum dici-
tur 122 .
(I,2,98) 1 . Ciclades insule antiquitus Grecie fuerunt, quas
Ciclades autumant dictas quod, licet spaciis longioribu s
a Delo proiecte, in orbem tarnen circa Delum site sunt.
Nam orbem ciclon Grece locuntur . /fol. 5/ Alii putant
Ciclades dictas non quod in orbem digeste sunt, siue
pro scopolis qui circa eandem sunt dicte 123 . Ciclades id
(est) rotales*, quia ciclus sit, id (est) rota .
2. Rodus in quo rosae capitolium dicitur esse inuen-
tum, duna ibi ciuitas conderetur, ex quo et urbs et insola
apellata est. In hac urbe solius colosius fuit aerius LXX
cubitorum altitudine ; fuerunt et alii centum numero in
eadem insola colosi minoris 124 .
3. Tenedos insula in qua ciuitas a Thene quondam
condita est. Vnde nomen uel insole fuit . Nain ist e
Tenens quod cum nouerca sua concubuisset, fugiens
hanc insolam uacuam tenuit, unde Tenedos dicta 12s
121. Is ., Et., XIV,6,15 : « Creta ( . . .) . Haec primum a temperie caeli Maca-
ronnesos appellata est ; deinde Creta dicta a Crete quodam indigena ( . .,) . »
122. Sch . B ., Georg., IV,387 : « Carpathos insula iuxta Aegyptum, ad qua m
uicinum pelagus Carpathium dicitur . Hic aliquando regnauit Proteus ( . . .) . »
123. Is ., Et., XIV,6,19 : « Cyclades insulae antiquitus Graeciae fuerunt ,
quas inde Cyclades autumant dictas quod, licet spatiis longioribus a Del o
proiectae, in orbem tarnen circa Delum sitae sint ; nam orbem xúxXov Grau
loquuntur. Quidam uero non quod in orbem digestae, sed propter scopulos qu i
circa eadem sunt, dictas putant Cyclades . »
124. Is ., Et., XIV,6,22 : « Rhodos Cycladum prima ab oriente, in qua rosa e
capitulum dicitur esse inuentum, dum ibi ciuitas conderetur, ex quo et urbs e t
insula Rhodos est appellata . In hac urbe Solis colossus fuit aereus septuagint a
cubitorum altitudine ; fuerunt et alii centum numero in eadem insula coloss i
minores . »
125. Is ., Et., XIV,6,23 : « Tenedos una ex Cycladibus a septentrione sita ,
in qua olim ciuitas a Tene quodam condita est . Unde nomen urbis illius uel
potius insulae fuit ; nam Tenes iste infamatus quod cum nouerca sua concu-





4. Carpatus a quo Carpatium mare apellatum est,
uocata pro celeri fruituum * maturitate . Est enim inter
Egyptum et Rodum. Ex hac insola dicuntur et carpassi e
naues, magne et spatiose 126 .
5. Citera insola, cui Porfirus nomen fuit. Citerea
auteur uocata quod ibi sit Venus orta 12'7 .
6. Litoribus Asie id (est) minoras, non maioris .
7. (Icario) : Icaria insola Acario mari nomen dedit .
Dicitur Icarus Cretenses ibi naufragio interisse et de
exitu holninis inpositum nomen loco 12' .
* rotales V2 : -ler VI // loge fructuum .
(I,2,99) Sicilia a Sicano rege Sicania* nominata est, deind e
a Siculo Itali fratre Sicilia . Prius enim Trinacriarn dic-
tain propter tria promontoria . Trinacia enim grece, quod
latine triquadra dicitur, quasi in tres quadros diuisa '29 .
* ficania V.
(I,2,100) I . Subsolanuin : nam Subsolanus orientis uentus in
rota uentoium .
2 . Bruti de consule Bruto dicti .
(1,2,101) (Sardinia) : Sardus, ab Ercole procreatus, a Libia
profectus Sardiniam occupauit, ex suo nomine insul e
nomen dedit 130 //
(I,2,103) 1 . Corsica quasi angulosa dicta. Vel de nomin e
126. Is ., Et ., XIV,6,24 : « Calpathos ( . . .) ; a qua Carpathium mare appella -
turn est, uocata propter celerem fructuum maturitatem . Est enim inter Aegyp-
turn et Rhodum. Ex hac insula dicuntur et carpasiae naues, magnae et spatio-
sae . »
127. Is ., Et ., XIV,6,25 : « Cytherea insula ( . . .), cuius Porphyris antea
nomen fuit . Cytherea autem uocata quod ibi Venus sit orta. »
128. Is ., Et., XIV,6,26 : « Icaria insula ( . . .), quae Icario mari nomen dedit.
( . . .) Dicitur autem Icarum Cretensem ibi naufragio interisse, et de exitu homi-
nis inpositum nomen loco . »
129. Is., Et., XIV,6,32 : « Sicilia a Sicano rege Sicania cognominata est ,
deinde a Siculo Itali fratre Sicilia . Prius autem Trinacria dicta propter tri a
äxpa, id est promontoria : Peloruln, Pachinum et Lilybaeum . Trinacria eni m
Graecum est, quod Latine triquetra dicitur, quasi in tres quadras diuisa . » .
130. Is ., Et., XIV,6,39 : « Sardus Hercule procreatus cum magna multitu-






mulieris quae dicitur Corsa, Ligus genere . Haec insola
grece dicitur Cirinea, a Cirino filio Erculis habitata 131 .
2 . Portus portando* dictus .
* portando V2 : -da Vl ,
(I,2,104) 1 . Baliares duas : Afrosiades et Gemnasede, ma jor
et minor ; uncle et eas uulgus Maioriscam et Minoricam
nuncupant . In his prirnum inuenta* est funda qua lapi-
des emittuntur, uncle Baliares dicte . Balli enim grec e
mittere dicitur ; unde et balista, quasi missa, et fundibu-
lum. Virgilius
Balearis uerbra fundae 13 2
2. Gallicum quia exercitus Gallorum in eo demers i
sunt, ut Eusebius .
3. Pelagus latitudo maris sine litore et portu : greco
nomine t apo tu pilagia j . Eo quod sint inportuosa .
* ut uenta V.
(1,2,106) Percensui .
(I,2,104) 4 . Hebericum de Bibere insula* dicta est.
* bibere insula V2 : biberensula V1 .
Huc usque de diuisione terre .
(à suivre)
131. Is ., Et., XIV,6,41 -2 : « Corsicae insulae exordium incolae Ligure s
dederunt appellantes eam ex nomine ducis . Nam quaedam Corsa nomine Ligu s
mulier, cum taurum ex grege (. .,) disgredientem usque ad insulam nauigio pro-
secuta est
. Cuius regressu ( . . .) Ligures ( . . .) earn nomine mulieris auctoris e t
ducis appellauerunt. Haec autem insula Graece Kúpvrl dicitur, a Cynic, Hercu-
lis filio habitata . Est autem multis promuntoriis angulosa. » .
132. Is ., Et., XIV,6,44 : «Baleares insulae Hispaniae duae sunt : Aphrosia-
des et Gymnaside, maior et minor ; unde et eas uulgus Maioricam et Minori-
cam nuncupant. In his primum insulis inuenta est funda qua lapides emittuntur ,
unde et Baleares dictae ; 130,Xstv enim Graece mittere dicitur ; uncle et bal -
lista, quasi missa, et fundibalum
. Uergilius (Georg. 1,309) :





Ont été indexés les lemmes, noms propres, adjectifs de nom de peuple, terme s
grecs et quelques mots remarquables .
Abrahae I,2,1 . 9
Acario I,2,98 .7
Accula I,2,8 0
Achaia I,2,58 .3 ; I,2,58 .1 0
Achienienses I,2,58 . 6
Acrocironi I,2,40 .2
Acta I,2,58 . 2
Ad Eurum 1,2,1 3
A dextera I,2, 3
Adria, Adriano I,2,57 . 1
Adriatico, Adriaticus I,2,57 . 1
Adrumetus I,2,9 1
Aduerbium 1,1,1 6
Aebraice 1,2,20 .1(cf.Ebre )
Acgyptium I,2,89, Aegypto superior i
1,2,9 . 3
Aeneas I,2,1 . 5
Aeria I,2,27 . 1
Aethiopes, Aethiopia I,2,93 . 6
Aetimologiam 1,2,20 . 3
Aeuo I,2,1 3
Afer, Afre I,2,1 . 9
Africa 1,2,1 .9 ; I,2,89 ; I,2,95, Africain
I,2,7 .2, Africc 1,2,10, Africus I,2,1 .9
Afyon I,2,1,1 0
Afros 1,2,92 . 1
Afrosiades I,2,104, 1
Agar, Agareni I,2,24 . 5
Agenor I,2,1 .9, Agenoris I,2,1 .8
Ageo I,2,58 . 3
Alani, Alania I,2,53 . 1
Alaxander, Alaxandriae I,2, 8
Albana, Albani 1,2,36 .4
Alexandria, Alexandriam I,2, 8
Alaxandri magni, Alexandrum I,2,5, 1
Alii 1,2,96 .3
Aliter I,2,3 .3 ; 1,2,7 .2 ; I,2,15 ; I,2,20 .3 ;
I,2,58 .6 ; I,2,8 0
Alpes I,2,63 .3, Alpes Coticas I,2,66, Alpe s
Penice I,2,63 .4, Alpibus Apennini s
I,2,55 .6
Alueus I,2,3 3
A Murinis I,2,76 . 3
Ansisxion I,2,58 .1 1
Ap toi su I,2,8 9
Apenine Alpes, Apeninus, Apennin i
1,2,63 . 4
AIIO TOY PYIITYN I,2,4
Apo tu pilagia I,2,104 .3
Apollonia I,2,87 . 2
Apollonis I,2,58 . 1
Aquilone I,2,2, Aquilonem I,2,3 . 1
Aquitania 1,2,64 . 1
Arabia I,2,21 . 3
Aracusa, Aracusia, Aracusio 1,2,17 . 3
Arelas, Arelatum, Arelo I,2,6 5
Armenia I,2,20 .1, Anneniam, Armoeniam
I,2,25 .2
Armoni I,2,76. 3
Armorice I,2,76 . 3
Ascalon I,2,24 .4
Asia I,2,1 .7 ; 1,2,26.3 ; I,2,95 .2, Asiam
1,2,7 .2, Asia Minore I,2,57 .3, Assia
I,2,1 .1 0
Assiria I,2,19, Assiriam, Assiris I,2,20 . 2
Astralogiae I,2,1 0
Asur I,2,17 . 4
A tergo I,2,78 . 1
Athenas I,2,58 .1 1
Athslans I,2,1 0
Aticae I,2,58 .2
Aulone Cilicio, Aulonem I,2,96 .5
Ausitar I,2,9. 3
Austores I,2,73 .2
Babilonia I,2,21 . 1
Baliares í,2,104. 1
Balli 1,2,104 . 1
Banibal I,2,63 . 4
Belgica I,2,63 .2
Beli I,2,52. 1





Birsa 1,2 .92. 1
Bissa 1,2,92 . 1
Bizantium I,2,6, Biziacium 1,2,9 1
Brigantia Gallic 1,2,71 . 1
Britania 1,2,76.1, Britaniae 1,2 .76 .2, Brito-
nes . Briton's 1 .2.76 . 1
Brundisini, Brunsium 1 ,2,57 .2
Bruti 1,2,100. 2
Bruto 1,2,100?
Caepallinam 1,2,58 . 7
Calaph 1,2,21 .2
Caldea 1,2,21 .2
Cam 1,2,1 . 9
Cantabri 1 .2,73 .2, Cantabrico I,2,81 .2 ,
Cantabricum 1,2,80, Cantabris I,2,81 .2
Capadotia 1,225 . 1
Capium 1,2,4 8
Carpados I,2,97 .2
Carpatico, Carpaticum 1,2,97. 2
Carpatium, Carpatus I,2,98. 4
Carpos 1,2,97 . 2
Cartaginem, Cartago, Carthago I,2,92. 1
(cf. Kartago )





Cathabahtmon I,2,9 . 1
Cathmi I.2 .24 . 3
Caucaso I,? 20.2, Caucasus 1,2,36 .2 :
I,2,46. 2
Cedar 1224. 5
Celice 12 .25. 5
Celtibri I.2,74
Ceraunos I,2.40. 2
Cereris 1 .2,55 . 1
Cessarie 12,93 .3
Cethura I,2,1 . 9
Ceutria I,2,87. 2
Chymericum I,225 . 3
Ciclades I2,98. 1
Ciclon 1,2,98. 1
Cicropiam, Cicrops 1,2,58 .1 1
Cilicia l,2,25. 5
Cimeriorum 1,2.25 .3
Cipram. Ciprius, Cipro, Ciprum I,2,96. 3
Cirine 1,2,87 . 1
Cirinea 12,103 . 1
Cirinensi 1,2,87
.2, Cirinensis I,2,87. 1
Cirinien 1,2,1 . 9
Cirino 1,2,103 .1
Citera, Citerea I,2,98 . 5
Citerior, Citeriorem I,2,73 . 1
Clemens I,2,1 .4
CLIMAX 1,2,27 . 3
Coatis 1,2,1 . 4
Colchi, Colcide I,2,36 .3




Continuare I,2,37 . 2
Corintiam, Corintum, Corintus I,2,58 .1 0
Corsa, Corsica 1,2,103 . 1
Cote, Cotio I,2,6 6
Cretae 1,2,1 .8, Creta, Creta insola 1,2,97 .1 ,
Cretenses I,2,98 . 7
Crinus 1,2,1 .4
Croacasim 1,2,36 . 2
Cronus I,2,1 .4
Cubitorum I,2,92 .2 ; 1,2,98 . 2
Daco, Dagos I,2,53 . 2
Dalmatia l,2,55 .4, Dalmatie I,2,56 . 1
Danabio I,2,52.1 . Danaus I,2,55 .5, Danu-
bio I,2,60 .2, Danubium I,2,53 .1, Danu-
bius I,2,52. 1
Dara I,2,31 . 1
Dardaniam, Dardano, Dardanus I,2,57 . 3
Datia l,2,53 . 2
Delmi 1,2,55 .4
Delo, Delum I,2,98. 1
Diacolionis 1,2,55 . 3
Dicturus igitur I,1,1 4
Dido I,2,92.1, Didone I,2,1 . 5
Distributum I,1,1 6
Doridis I,2,1 . 7
Ebre I,2,20 .3 (cf. Aebraice )
Eeous I2,46 .1 (cf. Eoeas, Eous, Euo )
Ega 1,2,56 . 2
Egeum I,2,56. 2
Egyptiorum 1,2,24.3, Egyptios I,2,27
.1 ,
Egypto 1,2,1
.9 ; 1,2,27 .1, Egyptum




Emati, Emato I,2,55 .3
En filas beatule Sion I,2,3 9
Eoeas I,2,90
.1, Eoia l,2,13 ; 1,2,46 .1 (cf.




Eous I,2,13 (cf. Eeous, Eoeas, Euo )




Ercole I,2,101, Erculis I,2,103 .1 (cf. Her-
culis )
Erupa I,2,3 .1 (cf. Europa )
Esperia l,2,6 1
Ethiopia 1,2,88 . 2









1,2,20 .3, Eufrates I,2,20 . 1
Euo 1,2,46 .1 (cf. Eeous, Eoeas, Eous)
Eurum I,2,1 3
Euntpa 1,2,1 .8 ; I,2,95, Eurupam 1,2,7. 2
(cf. Erupa)
Eusebius I,2,58
.6 ; I,2,66 ; I,2,104 .2
Farum I,2,71 . 2
Faucibus I,2,7 . 2
Fele 1,2,81 . 2
Fenica I,2,92 .1, Fenitiam, Fenix I,2,24. 3
Filidis I,2,47 . 1
Filistim 1,2,24 .4
Finit I,2,95 . 1
Fison 1,2,1 3
Frigia, Frigiae 1,2,95 .2
Frixi 1,2,26 . 2
Fruituum 1,2,98 .4
Furtunate 1,2,11 . 1
Gadibus, Gaditano 1,2,7 . 1
Gala I,2,63 . 1
Galiae I,2,63 .2, Galia 1,2,76 .1, Galli a
1,2,63 .1, Galli 1,2,71 .1, Gallicum
I,2,104.2, Galliis, Gallis 1,2,61-65 ,
Gallitiae 1,2,71 .1, Gallorum I,2,63 . 3
I,2,104 . 2
Gandes, Gangaro, Ganges, Gangis 1,2,1 3
Gaudenti us I,2,97. 2
Gemnasede I,2,104 . 1
Gentes XLIHI 1,2,1 6
Gentiles I,2,3 .3 ; 1,2,24 . 5
Gaon 1,2,27 . 4
Germaniae I,2,52 .1 ; 1,2,53 .5, Germania ,
Germano I,2,53 .4
Gethei 1,2,53 .3, Ghotorum I,2,53 .2, Gothia
I,2,47 .1 ; I,2,53.3, Gothi I,2,53 .5 ,
Gothis I,2,53 . 3
Grecam I,2,20 .3, Greca I,2,87 .2, Grace
I,2,4 .2 ; I,2,8 ; I,2,13 ; 1,2,25 . 5
I,2,27.3 ; 1,2,40.2 ; 1,2,58 .9 ; I,2,58 .11 ;
1,2,78 .2 ; I,2,92 .1 ; I,2,97 .2 ; I,2,99 ,
Greci I,2,1 .4 ; 1,2,56 .2 ; I,2,58 .1 0
I,2,93 .1, Greciae I,2,58 .6, Gracie
1,2,98 .1, Grecis I,2,61, Grecit 1,2,1 .10,
Greco 1,2,3 .3 ; I,2,104 . 3
Hebericum 1,2,104 .4 (cf Hiberia)
Helladas I,2,58 .1 1
Hellesponto I,2,26 .2




Hiberia l,2,40 .1 ; 1,2,69 .1, Hiberiam ,
Hibernia l,2,80, Hibero I,2,69 .1 (cf.
Hebericum, Ibernia )
Hiebae I,2,1 .4
Hieronime 1,2,26 .3, Hieronimus I,2,20 .2 ;
1,2,21 . 2
Hilericum I,2,60 . 2
Hircania l,2,47.2
Hismahelis I,2,24 . 6
Hispania, Hispanias 1,2,69 .1 (cf. Ispaniae ,
Spania)
Hisperia l,2,69 . 1
Hocidentis I,2, 6
Horosius 1,2,69 .1 (cf. Orosius)
Iafeth I,2,55 .2, Iaseth I,2,47. 1
Iasone 1,2,25 . 2
Ibemia, Ibero I,2,80 (cf. Hiberia)
Icaria, Icario, Icarus I,2,98 . 7
lfrson I,2,13 (cf Fison )
Iliricum 1,2,60 .2 (cf. Illirico, Hilericum )
Ilium I,2,95 . 2
Illirico I,2,57 .1 (cf. Iliricum)
Imaus 1,2,46 . 1
Inachi 1,2,58 . 6
Incola 1,2,53 .2, Incolis 1,2,93 . 4
Indegina 1,2,24 . 1
Indie 1,2,13, Indum I,2,20. 2
Inferior 1,2,27 .2
Insole 1,2,96 .2, Insolis 1,2,96 . 1
Inter panca memorandi 1,2,71 . 3
louis 1,2,1 .8 ; I,2,3 .3 ; I,2,55 . 3
Io, Iones, Ionia, Ionium I,2,58 .6 (cf. Iuo-
nia)
Ircania l,2,47 (cf. Hircania )
Isidorus 1,2,1 .3 ; 1,2,1 .5 ; 1,2,1 .9 ; I,2,52 .2 ;
1,2,53
.2 ; 1,2,58.5 ; 1,2,58 .6 ; I,2,8 0
1,2,89 ; 1,2,95 .2 (cf. Issidorus )
Ismaelis, Ismahele, Ismahelite I,2,24.5 (cf.
1-Iismahelis)
Ispaniae I,2,74, Ispano 1,2,69 .1 (cf. Hispa-
nia, Spania)
Israhel 1,2,24 . 7
Issauria 1,2,25 . 6
Issidoms 1,2,2 .4 ; 1,2,3 .1 ; 1,2,7 .2 ; I,2,1 5





Ister I,2,52 .1 ; I,2,55 . 5
Istinus I,2,58 .9
Istriani I,2,55 . 5
Italia 1,2,61 ; I,2,61-5 ; I,2,95.2, Ital i
1,2,99, Italo I,2,61 ; 1,2,95 .2, Italus
1,2,95 . 2
lunilius I,2,78 .2
luonia 1,2,58 . 1
Kartago I,2,92 . 1
Lanus I,2,53 . 1








1,2,92 .2 ; I,2,97 .2 ; I,2,99, Latini









Libia 1,2,1 .9 ; I,2,88 .2 ; I,2,101, Libia e
1,2,1 .8, Libiam I,2,1
.9, Libiaethiopum
I,2,88 .2, Libico I,2,88 .1, Libie I,2,87 .2 ,
Libio I,2,1 .9 (cf. Lybo)
Libumicus I,2,59
Ligere I,2,64.2, Ligeris I,2,67
Liguribus, Ligusticum I,2,62.1, Ligus
I,2,103 . 1
Limitem I,2,60 . 1
Lips I,2,1 . 9
Litoribus Asie I,2,98. 6
Logdono, Lugdonensis I,2,64. 1
Luceni, Lugdech, Lugid I,2,81
. 5
Luna 1,2,3 . 1
Lybo 1,2,1 .5 (c£ Libia)
Macaroneson I,2,97 . 1
Macedonia 1,2,26 .3 ; 1,2,55
.3, Macedonie ,
Macedo, Macedoniam, Macedoni o
1,2,26 . 3
Magna I,2,92
.2, Magnum I,2,3 .5
Magna Grecia I,2,6 1
Magog I,2,47 . 1
Maiores nostri I,2,1 . 1
Maioriscam I,2,104 . 1
Mare Mortuum 1,2,17 . 1
Mare nostrum 1,2,3
.4 ; I,2,88 . 1




Mauritania 1,2,93 .1, Mauritania Cessaren-
sis 1,2,93
.3, Mauritania Tingitani a
I,2,94 . 1
Mediam I,2,20
.2, Media et Persida











Mesia, Messia l,2,55 .1, Moessia, Moessi-
cum 1,2,96 . 6
Mesophothamiae 1,2,20.1, Mesopothami a
I,2,20 .3, Mesopothamiae 1,2,17. 1
Metidas 1,2,5 .2
Metrapolis I,2,24 .2, Metropholim I,2,24,4 ,






Miotia l,2,5 . 2
Mirtieum, Mirtili, Mirtium I,2,58 .5
Mons I,2,36 . 1
Moyselen eporium I,2,28 . 1
Musis I,2,58 . 1
Nabuche, Nabuchei 1,2,24. 6
Narbonam I,2,65, Narbone, Narbonensi s
I,2,62
. 2
Neptunus I,2,1 . 7
Nerei 1,2,1 . 7
Nilo 1,2,8, Nilus I,2,27
.
4
Nimpa I,2,5 . 3
Noe I,2,1 . 1
Nomen I,1,1 6
Nos I,2,20. 2
Nuchul I,2,31 . 2
Numedia 1,2,93 .4
Oceano I,2,46
.1, Oceanus 1,2,1 .4, Ocian i
I,2,7 9
Oc I,2,1 .4
Olimpum, Olimpus 1,2,26 .3
Ololampus I,2,26. 3
Opion I,2,1 .4
Opollea et Brunsium I,2,57 .2
Ops I,2,1 .2





Oriens 1,2,13 .1 ; I,2,97 .1, Oriental i
I,2,13 .1 ; I,2,69 .1 ; 1,2,97 .1, Orientali s
I,2,46 .1 ; I,2,88 .1, Oriente I,2,2, Orien-
tis I,2,3 .1 ; I,2,100 . 1







Palestina 1,2,24 .4 ; I,2,24 .7, Phalestina
1,2,24. 4
Pamfilico, Pampilia 1,2,96 .4
Panonia l,2,55 . 6
Paradyso 1,2,20 .1 ; 1,2,27 .4, Paradysu m
I,2,11 . 1
Partem Dalmatiae I,2,56 . 1
Parthau, Parthi, Parthia, Parti I,2,17 .3, Par-
tia, Pathia generaliter, Pathorum I,2,1 9




Pelagus I,2,104 . 3
Penice I,2,63 .4
Pentabolis I,2,87 . 2
Percensui I,2,106
Perconatras I,2,37 . 1
Periti I,2,11 .2
Persarum 1,2,96 .3, Perseo I,2,17 .5, Persi -
cum 1,2,20 . 2
Philosophi I,2,63 .2, Philosophos I,2,3 .2
Phoeniciam I,2,24 . 3
Pictauis 1,2,6 5
Pontum I,2,52. 1
Porfirus 1,2,98 . 5
Portas I,2,3 9




Propemodum 1,2,58 . 4
Propontidis, Propontum I,2,26 . 1




Ptholamais, Potholomais 1,2,87 .2, (cf. Tho-
lomais )
Quae I,2,81 .5
Quid inpedementi est I,2,14 . 1




Reno 1,2,60 .2, Renum 1,2,60 .1 ; I,2,62 . 3
Renus I,2,52 . 3
Retia 1,2,62 .3
Riphei I,2,4 . 2
Rodano I,2,52 .3, Rodanus, Rodo I,2,52 . 2
Rodum I,2,98 .4, Rodus I,2,98 .2
Roma, Romani 1,2,6 ; I,2,95 .2, Romania
I,2,95 .2, Romanis I,2,3 .4 ; 1,2,73 .1 ;
I,2,95 .2, Romulo I,2,95 . 2
Rubrum mare I,2,1 5
Rutupi portus I,2,76. 2
PYOOEN 1,2,4. 2
Salustius I,2,20 .1 ; I,2,8 9
Sapiens I,2,69 . 1
Sarazeni 1,2,24. 1
Sardinia, Sardiniam, Sardus 1,2,10 1
Sarpedonem I,2,1 .8
Sarra 1,2,24 . 5
Satumia, Saturnum I,2,61, Saturnus I,2,1 .4
Saxones 1,2,53 .5
Scene I,2,81 . 3
Sciendum I,2,20 .2 ; I,2,57 .4 ; 1,2,60.2 ;
1,2,61-65 ; 1,2,95 .2
Scilicet I,1,14 . 1
Scithia l,2,17 .3, Scithiae I,2,5 .2, Scitharum
1,2,4 .1, Scitho 1,2,57 .3, Scitia 1,2,47 .1 ,
Schiti I,2,36 . 2
Scitone I,2,47 . 1
Scoli 1,2,81 .1, Scothia, Scotorum I,2,80
Scriptura I,2,13 .2
Secula I,1,1 3
Secundo mari 1,2,88 . 1
Sem I,2,17. 4
Septemtrio 1,2,3 .3, Septemtrione I,2,3 .2 ,
Septentrionis I,2,3 .3
Serecus, Seres, Sericum I,2,1 4
Sicania, Sicano I,2,99
Sicilia 1,2,99, Siculorum I,2,61, Sicul o
I,2,9 9
Sidonem 1,2,24 .3, Sidoniam I,2,1 . 5




Siriam I,2,24.3, Siria I,2,24 .1 ; 1,2,24 .7 ;
I,2,96 .5, Sirigine I,2,24 .5, Siro
I,2,24 .1, Sirorum I,2,24, 5
Sirtes, Sirtorse I,2,8 9
Sitifensis, Sitiui I,2,93 . 2
Sol I,2,3 .1, Soli I,2,1 .9
Sorpor 1,2,26 . 2
Spaniae I,2,63 .4, Spania l,2,81 .2 (cf. His-
pania et Ispania)
Sparthanorum 1,2,6
Spuma 1,2,1 .1 0
Stadia 1,2,92. 2
Subrete 1,2,90 . 1
Subsolanum 1,2,100. 1




Suci, Suo 1,2,53 . 5
Sufficero I,1,14 . 1
Superiores, Superiorum I,2,9 . 3
Tanai, Taneus I,2,4 .1 (cf. Thanus )
Taurus I,2,25 . 4
Tenedos, Tenons, Thene I,2,98 .3
Tenuisimo 1,1,13 . 3
Terminus Africa 1,2,95 . 1
Terra 1,2,1 . 2
Thamis I,2,1 . 4
Thanus I,2,4 . 1
Thebis I,2,24 . 3




Tholomais I,2,872 (cf. Ptholamais )
Tigride 1,2,20 .2, Tigrin 1,2,20 .1 ; I,2,20.2,
Tigris I,2,17.1 ; I,2,20 .2
Tingi I,2,94 . 1
Tirrenum 1,2,7 .2 ; 1,2,88 .1, Terren i
1,2,88 .1, Tirus 1,2,92 .1, Torrenum
1,2,7 .2 ; I,2,60.2 (cf. Tyrei)
Titanos, Thithanis, Tiethanas I,2,1 . 4





Trio, Trionis 1,2,3 . 3
Tripolitana I,2,90 . 1
Triquadra I,2,99, Triquadrum 1,2,1 .6
Trogoditis, Trogodytas 1,2,90 .2








Velabri 1,2,81 . 4
Veneri 1,2,96.3, Venus 1,2,98 . 5
Verius I,2,3 9
Vertiginem I,2,3 .2
Vespero 1,2,69 . 1
Vigilat I,2,9 . 3
Virgilius 1,2,1 .5 ; 1,2,26 .3 ; 1,2,27 .4 ;
I,2,57 .2 ; 1,2,63 .3 ; 1,2,104 .1, Virgiliani
I,2,7 .2 ; 1,2,57 . 2
Vivam terrain I,2,93, 5
Vlterior I,2,73 . 1
Vocant I,2,11 .2






Sigles des mss . d'Oros e
V = Vatican, Reg . lat. 1650, IX e s ., Soissons / Reims (descr . E . Pelle -
grin, Catalogue des manuscrits classiques latins de la bibliothè-
que vaticane, tome II', Paris, 1978, p . 357-8 )
Q = Vatican, Reg. lat . 296, IXe s ., Bretagne continentale (descr .
A . Wilmart, Codices Reginenses Latini, t . 2 , Vatican, 1945 ,
p . 130-2 )
B = Milan, Biblioteca Ambrosiana D 23 sup ., VII e s ., Bobbio (descr .
Inventario Ceruti dei manoscritti della biblioteca ambrosiana ,
Trezzano, 1973 )
I = Munich, Bayerische Staatsbibliothek, Clm 396, X` s . (descr .
C. Halm, G . Laubmann, Catalogus codicum Latinorum Biblio-
thecae Regiae Monacensis, t . 1, Munich, 1868, p . 75)
A' = Albi, Bibl . mun. 29, VIII e s ., Espagne / Septimanie (descr.
C . Jeudy, Y.-F. Riou, Les manuscrits classiques latins des
bibliothèques publiques de France, t. 1, Paris, 1989, p . 10-13 )
D = collection privée continentale anonyme (vendu par Sotheby à
Londres le 21 juin 1982, cf. A Catalogue of twenty Western illu-
minated manuscripts from the fifth to the fifteenth century from
the library at Donaueschingen . . . which will be sold by auction
by Sotheby, Parke, Bernet and Co, Monday, 21st June 1982, lot
3, p . 20-9) . Auparavant, le ms . était le Donaueschingen, Fürs-
tlich Fürstenbergische Hofbibliothek, 18, VIII e s ., Corbie (descr.
K. Barack, Die Handschriften der Fürstlich Fürstenbergischen
Hofbibliothek zu Donaueschingen, Tübingen, 1865, p . 13-4)
Sigles des mss . d'Isidore
T = Madrid, Bibliotheca Nacional, Vitr . 14-3 (15 . 8), VIII e s ., Tolèd e
(descr . A. Millares Carlo, Los Códices visigóticos de la catedral
toledana, Madrid, 1935, p . 27 . Un fac-similé de ee ms. a ét é




graeci et latini photographice depicti, n° 13 : cf. L . Boyle ,
Palaeography, n° 234 )
B = Berne, Burgerbibliothek 101, IX—Xe s . (descr. H. Hagen, Catalo-
gus codicum Bernensium, Berne, 1875, p . 153)
C = Leyde, Bibliotheek der Rijksuniversteit, Voss . lat. F . 74, IXe s . ,
Gaule / Germanie (descr . K. A. De Meyïer, Codices Vossian i
Latini, vol . 1, Leyde, 1973, p . 153-5 )
K = Wolfenbüttel, Herzog August Bibliothek, Weissenburg 64 ,
VIIIe s ., Bobbio (descr. H. Butzmann, Kataloge der Herzog
August Bibliothek Wolfenbüttel, Neue Reihe, 10, Die Weissen -
burger Handschriften, Francfort, 1964, p . 204-10 . On trouvera
dans W
. Milde, Mittelalterliche Handschriften der Herzog
August Bibliothek Wolfenbüttel, Francfort, 1972, p . 10 la repro-
duction du folio 256` de ce ms . )
SAM = The Irish « Sex Aetates Mundi », édition citée dans l'introduc-
tion, EC = Etudes Celtiques, ZCP = Zeitschrift für Celtische Philolo-
gie . On n'a pas renouvelé les indications bibliographiques des titre s
déjà mentionnés dans le préambule .
ITscriptio Aucun titre ne figure sur le premier folio en l'état actuel ,
mais on peut discerner au haut de la page, la partie inférieure d'une
ligne qui a été coupée lors de la reliure
. Sur les deux inscriptions qui
ont été rajoutées, celle du bas, en noir, au XII 0 s ., et celle du haut ,
imbriquée, au XIII e s ., voir l'intr oduction . A signaler aussi un mo t
barré, qui semble être «adam », à l'extr émité supérieure gauche . Cette
première page est considérablement endommagée, au point de laisser
supposer que pendant longtemps elle ne fut pas protégée par une cou-
verture, comme c'était peut-être déjà le cas du folio initial manquant,
dont la disparition serait alors due à son état devenu trop mauvais . Il
se pourrait en effet qu'un certain nombre d'ouvrages scolaires n'aien t
d'abord été que des brochures (c'est-à-dire un ensemble de folios don t
la reliure n'était qu'une feuille de parchemin devenue illisible de c e
fait), regroupées ensuite et reliées avec d'autres pour former les manu-
scrits sous la forme que nous connaissons
.
(1,1,13) 1
. La déformation de «priora» en «per hora» s'explique
par une mauvaise lecture de l'abréviation de per confondue avec cell e
de pri. Le tenue « heret » (haeret), qui indique la construction, signifi e
«se rattache à» (W
. M. Lindsay, addendum de A Supplement to Notae
Latinae par D. Bains, Cambridge, 1936, rééd
. à Hildesheim, 1963 :
« the symbol het indicates that one passage is related to another ») .
Pour la liste des mss




Dom de Bruyne parus dans Paleographia latina V, p . 48-49 et VI ,
p . 67-68 et celui de P .-Y. Lambert, Gloses à Orose, EC 23, 198 6
p. 219 : haeret est caractéristique du latin celtique en général puisqu'i l
se trouve dans Q glosé en vieux breton et qu'on le trouve aussi dan s
les Scolies de Berne : liste des occurrences en note 18 . Le glossateu r
indique donc que le groupe « et priora » doit être rattaché à la princi-
pale « quid impedimenti est », tout comme le premier membre qui lu i
était subordonné : « quid impedimenti est nos eius rei caput pandere . . .
et priora illa saecula . . . testari » (Orose, I,13) . Le « s » final fautif est
dû au redoublement du s initial du lemme suivant . Cette faute n'a pas
lieu en I,1,14 . 1 . Q présente au-dessus de priora la glose : « i. quid
impedimenti » .
2. Le glossateur explicite la synecdoque : il s'intéresse donc aussi
au style d'Orose .
3. On notera l'orthographe avec un seul s. Q a la glose « vel parvis-
simo, minimo » : l'adjectif d'Orose pouvait présenter une ambiguïté .
Sur l'omission du verbe être, cf. SAM, p. 155, n° 4 .a : « Note the omis-
sion of est in the last sentence of the SAM text, a characteristic feature
of Hiberno-Latin usage » ; voir Bengt Löfstedt, Der hibernolateinisch e
Granunatiker Malsachanus, p. 121-2 .
4. Le mot est très endommagé . La fin étant mieux conservée ,
d'après O. Gradenwitz, Laterculi vocum latinarum, Leipzig, 1904 ,
narratione » semble la meilleure restitution . Il fallait éviter que l e
lemme ne fût pris pour un supin.
5. Le glossateur indique la fin du prologue . Les deux mots sont
soulignés afin de faire ressortir le changement de partie . Le ms . B pré -
sente immédiatement avant « dicturus » l'inscription « ORMESTA INC P
VOLVMEN PRIVM DE TRIVM PARTIVM TERRAE INDICIO » et concorde
donc avec nos gloses . Q au contraire porte « EXPL PROL » juste avan t
I,2,1 (maiores nostri) : ce n'est donc pas le texte à partir duquel tra -
vaille le glossateur, du moins ici .
(I,1,14) 1 . Le premier mot (dicturus) de la nouvelle partie, l'expos é
géographique, est souligné pour les mêmes raisons que celles déj à
exposées . Le tenne « scilicet » indique les groupes de mots à relier
pour comprendre le « igitur » : c'est ici que débute la conséquenc e
tirée de la question oratoire « quid impedimenti est ». W. Lindsay ,
Notae, p . 279, écrit que l'abréviation « s » pour scilicet est normale -
ment « confined to interlinear or marginal glosses . Martin the Irish-
man, who was teacher at Laon, employs it in foil . 276-317 of Laon
444 written in 858-869 » . Cette glose aurait donc d'abord été interli-
néaire avant d'être recopiée ici séparément du texte .




ne se trouve pas dans les glossaires édités : attendait-il un regroupe-
ment dans un recueil ? On note le vocalisme en i de « sufficero » pour
suffecero : ce phénomène est fréquent dans le ms . Schaffhouse
d'Adomnàn : cf. J . M. Picard, The Schaffhausen Adomnc n dans Periti a
1 . Toutefois, celui-ci remarque p. 227 : « The forms -cip- and -fic- ins-
tead of -cep- and -fec- in the perfectum of compounds of capere and
facere were frequent in late Latin » . Voir la note 5 de cet article o ù
l'on trouvera des références .
(I,1,16) « Trifarium » est la leçon de Q, «trifariam » celle des édi-
tions d'Orose . On remarque le vocabulaire grammatical (aduerbium,
nomen) ; toutefois, il semble peu vraisemblable de comprendre « dis-
tributum » comme « distributiuum » (Prise ., Instit ., XVII, 196, p . 204) .
Ce qualificatif, en effet, ne s'applique qu'à un groupe restreint de ter -
mes . Il est préférable d'y voir le second mot de l'expression d'Orose :
trifariam distributum » . C'est donc la construction qui est indiquée
ici .
(I,2,1) 1 . L'abréviation de « nostri » est rendue méconnaissable par
une tache d'encre . La glose a trois étages : elle indique d'abord qu e
maiores » est à prendre au sens temporel, elle identifie le lemme (i l
désigne les écrivains), elle le transpose enfin en termes bibliques . La
leçon du ins . « filienoe » admet trois lectures : filie Noe, mais il n'est
pas d'usage d'indiquer la descendance féminine ; fili e Noe, qui est l a
solution la plus économique ; fili Enoc en supposant de la part du
copiste une faute de lecture . Or il se trouve qu'Enoch occupe une
place importante dans la littérature irlandaise . Cf. SAM p. 140 : « The
theme of Enoch and Elias, destined to battle to the death wit h
Antichrist on the eve of Doomsday, was popular in medieval literature .
The theme found particular expression in Mid. Ir . literature » . Entre
autres renvois, signalons : Les deux chagrins du royaume du ciel édité
par G. Dottin dans la Revue Celtique 21, 1900, p . 349-87 . Pour de plu s
amples détails sur cette question voir M. McNamara, The apocrypha
in the Irish Church, Dublin, 1975, n° 9, p . 24-7 . Toutefois, cette tierc e
hypothèse est peut-être forcée
.
2 . On lit chez Orose : « orbem totius terme . » L'ordre des lemmes
est donc inversé, puisque le mot « terra » est expliqué avant « orbis » .
Il semble que l'abréviation insulaire « het » (haeret) et celle de haec
(h) suivie de la conjonction et, qui aboutit elle aussi à «het », mais
avec un tilde sur le h et non le e, aient été confondues . Or Isidore pré-
sente « et haec » — du moins c'est la bonne leçon — mais la place
du tilde abréviatif dans le ms. incline à lire «haeret D . C'est l'indic e




tion insulaire, à moins qu'elle ne figurât déjà dans le ins . isidorien .
Dans les deux cas le symptôme est clair . Le ms . donne « ha » que l'on
peut comprendre soit comme une orthographe fautive de « a », ou bien
comme l'abréviation insulaire de autem (h) suivie de la préposition .
L'explication du lemme repose entièrement sur Isidore, mais l a
source est repensée par le glossateur, qui a modifié l'ordre des phrase s
dans la citation et en a dénaturé le latin en introduisant des préposi-
tions superflues (a) et en créant une répétition (significat) — à moin s
que ces corruptions ne soient dues au(x) ms . d'Isidore du glossateur .
Ainsi le ins. K d'Isidore présente quod au lieu de quia et « a distinc-
tione» que l'on retrouve dans les gloses . On voit que le lemme
« terra » est l'occasion pour le glossateur de passer en revue les syno-
nymes, pour en donner l'étymologie, qui permettra de les distinguer .
Il a coupé la fin de la phrase d'Isidore qui faisait une citation d e
l'Ecriture : preuve que ce ne sont pas des intérêts religieux qui le gui -
dent ici . On retrouve la même citation chez Raban Maur (PL 111, col .
331) .
3 . Ici encore l'explication procède par étymologies ; elles sont dou-
bles (orbis ab ora uel ab oris similitudine 1 urbs ab orbe uel ab orbitis) ,
entre lesquelles le glossateur ne tranche pas . L'explication est étendu e
au tenne apparenté «urbs », qui présente une métathèse que l'on
retrouve systématiquement (faut-il y voir un signe de dyslexie ?) . Isi-
dore est cité textuellement, mais seulement dans un deuxième temps ,
connue pour corroborer les explications étymologiques du glossateur e t
les élargir, ce qui permet de passer au lemme suivant (oceanus) : l'or-
dre de la glose est signifiant. On relève l'abréviation insulaire « H »
pour enim (Lindsay, Notae) . C'est la seule fois où elle apparaît .
Undique » a été pris pour le parallèle de « unde », d'où « undequ e
(unde + que) .
Le rapprochement entre orbis et urbs, fréquent dans l'Antiquité ,
peut provenir de Varron, De lingua latina, V, 143 : « Post ea qui fiebat
orbis, urbis principium ; qui quod erat post murum, postmoerium dic-
tum ( . . .) >> . Orose joue sur cette paronymie en I,1,14 : «ab orbe condito
usque ad Urbem conditam », « sub potestate Urbis orbis mansit impe-
rium » . Pour la rotondité de la terre on se reportera à l'article de D. von
den Brincken, Die Kugelgestalt der Erde in der Kartographie des Mit-
telalters, dans Archiv far Kulturgeschichte, 58, 1976, p . 77-95 . Elle
remarque que, contrairement à ce que l'on pourrait penser, la concep-
tion d'un monde rond était assez répandue au haut Moyen-Age, où ell e
avait été soigneusement conservée de l'antiquité tardive (p . 87) : « Sei t
dein frühen Mittelalter setzte sich allenthalben die Radkarte als Welt-




— gedacht und so unter die drei Erdteile aufgeteilt, dass Asien die
obere Hälfte der geosteten Scheibe einnahm, Europa und Afrika sic h
in die untere Hälfte teilten ; hatte doch schon Augustinus das Grössen-
verhältnis dieser bekannten Erdteile mit 2 : 1 : 1 angegeben (De civi-
tate Dei 16,17) . Daraus ergab sich ausserdem, dass man die Erdteil e
durch ein T der Gewässer voneinander trennte : den Schaft bildete da s
Mittelmeer, den Balken Dorn und Nil . Zu Isidors Werken sind zahlrei-
che solcher T-Schema-Karten überliefert, die ihre vollendete Ausprä-
gung in der allegorischen Gestaltung des 13 . Jahrhunderts fanden, w o
die Erde als Leib Christi erscheint, z . B. auf der Ebstorfer Weltkart e
oder der Psalterkarte von London » . D'où l'appellation de «carte en
T-O », le O signifiant la rotondité de la terre et de sa figuration (voir
sur ce point en particulier D. Woodward, The history of cartography) .
On rapprochera encore en ce sens Probus, Georgiques 1,244 : «Nain
quidam orbem terrarum in formam litterae O et in lineamentis, quae
per circuitum ambiunt Iitterae, formam referunt oceani (. . .) » . Sur cer-
taines particularités de la représentation antique du monde habité, on
se reportera enfin à l 'article de P . Arnaud, L'apothéose de Néron -
«Kosmokrator» et la cosmographie de Lucain (R .E.L ., 65, 1987) spé-
cialement aux p. 180-1, 184 et 187-9 .
4 . Le lemme exact au génitif « oceani » a été mis au nominatif e t
écrit « otianus », la forme « ocianus » se trouvant aussi dans le corps
de la glose. On notera que cette graphie se lit sous la plume de Dor-
béne, copiste irlandais de la fin du septième siècle de la Vita Colum-
bae d 'Adomnàn (cf. J . M . Picard, The Schaffhausen Adomnc n, p . 226) .
Quatre explications divergentes sont données pour expliquer le mo t
océan. La première peut se comprendre de deux façons . On peut pen-
ser que la seconde locution « eo quod » vient renforcer la première e t
qu'il s'agit d'une justification de la première explication : si l'océan
est le couchant de la terre c'est que les étoiles s'y couchent
. Mais i l
semble plus judicieux de comprendre que l'explication étymologiqu e
du nom de l'océan par le verbe cadere se dédouble en deux justifica-
tions concurrentes introduites chacune par la locution eo quod. Si l'on
admet cette seconde interprétation, il s'ensuit que le mot «occasum »
dans le premier membre signifie limite où la terre tombe (cf. la scolie
au v . 70 de la Périégèse de Priscien : « Ora id est finis » et Servius
auctus, Georg ., 1,340 : « occasum id est finem ») c'est-à-dire se ter-
mine, ce qui nous oriente vers une conception plate de la terre, conçu e
comme un disque
. Le Thesaurus signale cette valeur dans L'expression
« occasum mundi » et dans l'article Oceanus (col . 408, 1 . 15) : « de
oceano quasi termino terrarum » . La seconde partie de la première




le fait que les étoiles y tombent, autrement dit s'y couchent . Elle pro
-
vient peut-être d'Isidore, De Natura rerum, 48,1 : « Oceanus ( . . .) . Ita-
que et signa occidentia in eum cadere existimantur » . On trouvera la
version antique de toutes ces conceptions dans l'article cité de P . Ar-
naud, spécialement p . 182 et note 47 .
La deuxième explication du lemme est anthropologique . Le glossa-
teur l'annonce (de uiro qui dictus est Oceanus), avant de citer l'autorit é
sur laquelle il s'appuie (Clément) et il situe sa source avant de la trans-
crire : c'est un passage où Pierre rappelle ce que disent les païen s
(d'où le pluriel « dicunt ») des six Titans mâles (mares) . On note que
le mot Titan présente des h indus et une déclinaison surprenante que
l'on y voie un singulier (le sixième Titan) ou un pluriel (le sixièm e
des Titans) . Qui plus est, si certains noms sont correctement transcrits ,
d'autres sont déformés peut-être pour les rapprocher de mots latins
existants (Crinus et crinis, Opion et opium, Larestus et lares) et cer-
tains sont totalement défigurés : le passage de Mnemosyne à Sinniore-
seta (Sinniores et Athites ?) n'est pas expliqué par la seule variant e
«Ymne mosyne» que signale l'apparat critique des Recognitiones
(Die Pseudoklementinen II : Rekognitionen in Rufins Übersetzung, éd .
B . Rehm, Berlin, 1965) . Les déformations sont trop profondes pour
être imputées au seul copiste : le glossateur ne comprenait pas ce qu'i l
écrivait ou bien son ms . était corrompu . La lecture d'un r pour un p
(Iapetos / Larestus) indique peut-être que le glossateur pensait lire un
rhô là où figurait la lettre p . On notera la metathèse Tethys / Thites .
Comme pour la seconde explicitation, « uel » introduit la troisième ,
qui est grammaticale (composé, préposition, substantif) . L'analyse de
« oc » comme préposition à laquelle est attribué le sens de « in »
prouve de manière indubitable que le glossateur connaissait l'irlandai s
ancien. Il était donc selon toute vraisemblance irlandais . De fait, l a
préposition irlandaise «oc », correspond à l'anglais at, signifie «prè s
de, à, dans » et se construit avec le datif, cas qui, en irlandais ancien,
recouvre également les emplois de l'ablatif latin . Le glossateur indique
donc que l'équivalent latin de l'irlandais oc est le latin in, ce qui est
exact. On voit toutefois que cette étymologie est fantaisiste dans l a
mesure où elle mêle irlandais et latin (oc-anus) . La précision des cer-
cles (« anus id est circulorum ») est destinée à supprimer l'homophoni e
entre le nom de l'anneau et celui de la vieille femme .
Enfin l'idée de cercle (circulorum / circuli) introduit la quatrièm e
explication qui repose sur Isidore, chez qui le glossateur a choisi c e
qui lui convenait. Ainsi, il a rejeté tout ce qui n'était pas étymologi-
que, notamment ce qui concerne les marées (« alternisque aestibus
accedit atque recedit ») . L'absence de l'hypothèse selon laquelle le
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mot océan aurait un rapport avec la vitesse (« Siue a celeritate, e o
quod ocius currat ») semble indiquer que le modèle est plutôt à recher-
cher dans le groupe des mss . BCK et O (O = Saint-Gall 233, IX e s .) ,
qui, selon l'apparat établi par Lindsay, omettent cette étymologie. I l
peut toutefois s'agir d'une omission délibérée de la part du glossateur .
On remarquera la transcription de la lettre grecque upsilon par le i
latin .
5. Deux sources : Virgile et Isidore, la deuxième étant simplemen t
reliée à la première par un « aliter » . On rapprochera cet usage de celu i
d'Haymon, cf. J . J . Contreni (Hainio of Auxerre's conunentary on Eze-
chiel, dans L'Ecole carolingienne d'Auxerre, de Murethach à Rémi ,
830-908 . Entretiens d'Auxerre 1989, Paris, 1989, p . 229-242), p . 231 :
« Haimo often introduces sequential interpretations with a simple ali-
ter » . lei toutefois les deux sources se complètent puisque le glossateur
a cru qu'Isidore explicitait le terme de Virgile .
Le vers cité (IV, 137) se rapporte à Didon : « circumdata » . Auss i
le commentaire du glossateur (et subaudis
. .
.) peut-il paraître surpre-
nant . C'est qu'il fait allusion aux vers 262-3 du même chant IV où i l
est dit qu ' Enée porte un manteau de pourpre tyrienne (laena murice
Tyrio), présent de Didon. On voit que l'interprétation est forcée, puis-
que si les deux passages sont comparables sémantiquement (sidonia m
picto / murice Tyrio), ils ne se rapportent pas au même personnage ,
mais cela montre une connaissance certaine de Virgile . Puis est cité
Isidore. On peut s'interroger sur la pertinence du recours à Isidor e
puisque chez Orose et Virgile, il s'agit de ceinture et non de robe : le
glossateur confond en effet les deux substantifs limbus (bordure, cein-
ture) et lima (robe bordée de pourpre), qui est apparenté à l'adjecti f
licous, oblique . De fait, le b étant confondu chez lui avec v, la graphi e
limuus » (pour limbus) aboutit facilement à licous . On est frappé par
les fautes : «calamidem» pour chlamidem (peut-être une déformation
insulaire, les Irlandais ayant tendance à ajouter des voyelles de transi-
tion entre deux consonnes), « lybo » (cette leçon n'est pas signalé e
dans l'apparat critique d'Orose) pour limbo d'ailleurs écrit correcte -
ment dans la citation de Virgile sans que cela entraîne pour autant un e
rectification, « lymum » pour liman, qui semblerait indiquer un a
ouvert confondu avec un u — ou bien faut-il y voir un alignement su r
la seconde occurrence du terne « limum » (nam limum oblicum dici
-
mus) ? La citation de Virgile se trouve chez Isidore, Et . XIX, 33, 8 .
Elle peut donc être de seconde main
.
6. Explication étymologique par découpage du terme composé . Les
« tres partes » que l'on retrouve chez Orose dans le même alinéa dési-




une conception canée du monde (cf. K. Miller, Mappae mundi, t . 6 ,
p . 62, la figure d'une carte du ms. d'Orose « der St-Caller Stiftsbiblio-
thek » n° 621 (IX-X' s .), représentant le monde comme un carré divisé
en trois parties : la moitié supérieure du carré est occupée par l'Asie
tandis que celle du bas est à son tour divisée en deux, le quart gauch e
représentant l'Europe, le droit l'Afrique) . Toutefois, cela est contradic-
toire avec l'anneau océanique entourant la terre . Il faut donc plutôt
attribuer les quatre angles à chacun des continents et non ä la planète .
7. Après l'annonce des trois parties, celles-ci sont nommées dans
l'ordre d'Orose. Sur la division du monde en trois parties, Europe ,
Afrique et Asie cf. SAM 26 et sq ., oú suivent des généalogies pour
l'Afrique et l'Europe, qui diffèrent de celles des gloses, à l'exceptio n
des citations d'Isidore, qui sont communes aux deux textes . Cf. aussi
le texte Duan in choicat test (éd. K. Meyer, Mitteilungen aus irischen
Texten, ZCP 4, 1903, p . 234-240 : p. 236), qui présente une section
concernant les continents .
Deux sources pour dormer une explication du nom de l'Asie, dans
les deux cas anthropomorphique : la première est inconnue à l'excep-
tion de son début qui provient d'Hygin (Fabulae, pref. 8 : « Ex Nereo
et Doride Nereides quinquaginta, . . . Asia . . . . »), mais cette incomplé-
tude pourrait montrer qu'Hygin n'est qu'une source indirecte . En
revanche, cette anecdote mythologique était bien attestée au Moyen
Age puisqu'on la retrouve dans les scolies médiévales à la Périégèse
de Priscien, v. 629 : « Asia filia Nerei et Doridis nimphae Neptun o
amata est et ereptae uirginitatis pretium dedit ut pars inedia terrarum
Asia nominaretur » . P. Van De Woestijne dans son édition note :
«nous n'avons pas trouvé de trace, chez les Latins, de la légende rap-
portée ici par le scoliaste » . On la retrouve également dans SAM, tra-
duction p. 69 : « Asia, then, the daughter of Ner and the godess, who
was called Doridis, from her has been named Asia . That is, Neptune,
son of Jupiter and god of the sea, fell in love with her, and the dowr y
that was promised her was, that a third part of the world be name d
after her for the destroying of her virginity and that she be with Nep-
tune » . La divergence entre le tiers (tres partes) et la moitié (dimedia
pars terrae) n'a pas été relevée, car elle est signalée par Orose en 2, 1
(quamuis aliqui duas hoc est Asiam ac deinde Africam in Europa m
accipiendam putarint) . Enfin, Isidore vient conforter l'explication
mythologique, mais est moins précis (cuiusdam mulieris) .
8. Deux sources encore, Isidore d'abord, puis Clément (probable-
ment de façon indirecte, avec peut-être Eusèbe traduit par Jérôme), qui
fournit des renseignements sur la postérité d'Europe, alors qu'Isidore
donne son ascendance . Ainsi le glossateur peut être plus complet qu'I-
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sidore en l'enrichissant. L'interprétation ici proposée était courante
comme le montrent — même si c'est d'une façon incomplète — les
scolies médiévales à la Périégèse de Priscien (v . 259 : « Europa Age-
noris filia regis Sidonorum et Iupiter earn amauit et ex ea edidi t
Minoem et Radamantum et ex illa Europa nominata est ») et SAM, tra-
duction p . 69 : « Alternatively, Europa was the daughter of Agenor,
king of the Sidori, and Jupiter fell in love with her and carried her off
with him to the island of Crete, and begot two sons by her, i .e . Mino-
sic and Adamaint » . Q présente la glose marginale suivante à propo s
du même lemme : « Europa Agenoris regis Libie filia quam Iouis ab
Africa raptam aduexit et partem tertiam orbis ex nomine eius apellauit
hoc est sibi in dotem dedit . Iste Agenor filius Libiae quam Epauu s
Iouis filius ex Casiota uxore sua creauit »
. Elle est d'une main diffé-
rente des autres gloses contenues dans ce ms . Elle reprend de façon
moins partielle l'explication d'Isidore (Et., XIV,4,1 : «Europa quippe
Agenoris regis Libyae filia fuit, quam Iouis ab Africa raptam Cretam
aduexit, et partem tertiam orbis ex eius nomine appellauit. Iste es t
autem Agenor Libyae filius, ex qua et Libya, id est Africa, fertur
cognominata ; unde apparet prius Libyam accepisse uocabulum, postea
Europam
. ») scindée en deux par notre glossateur qui reprend la généa-
logie d'Agenor à la fin du lemme Africa . Elle la complète avec Is ., Et. ,
XIV,5,1 : « . . .Epaphum louis filium . . . ex Cassiopa uxore procreass e
filiam Libyam ». Elle peut ainsi remonter dans la généalogie d ' Europe .
9 . Deux phases dans cette glose : l'une s'occupe de l'étymologie et
de la généalogie d'Afrique, la seconde de Libye . Celle-là se décom-
pose elle-même en quatre explications : la première est anthropologi-
que et biblique
. On la retrouve dans la seconde interprétation d'Isidor e
(cf
. plus loin) et sur une carte de St-Gall en T-O, divisée à angle s
droits en trois parties (K
. Miller t . 6 p . 58 : (< Noachidenkarte im Isi-
dor-Codex 236 der Stiftsbibliothek in St-Gallen, 10
. Jahrhundert ») et
portant la légende : «Ecce sic diuiserunt terram filii Noe post
diluuium : Africa Cham Europa Jafet Asia Sem » . On rapprochera
aussi SAM p . 116, ainsi que Aethicus Ister, 59 (Cosmographiam
Aethici Istrici ab Hieronymo ex graeco in Iatinum breviarium redac-
tam, éd. H
. Wuttke, Leipzig, 1853), p . 40 : «Africa de stirpe Cam
uidirnus » .
Puis sont mentionnées les deux hypothèses que donne Isidore, l'un e
étymologique, la seconde anthropologique, qui justifie l'explicatio n
initiale du glossateur, commentée précédemment (sur Cetura, l'épous e
qu'Abraham a prise après la mort de Sara, cf
. SAM 39) : il y a donc
un retour à la personnification après le détour par l'étymologie
. L'ex-




(par paronomase ou confusion phonétique de p et f, due à la perte
d'occlusion que l'on observe aussi pour b confondu avec v), mot qui
repose lui-même sur le privatif àcpptxrl g (et sine horrori frigoris) que
l'on trouve chez Paul/Festus, source d'Isidore (De uerborum significa-
tione, 2 : « APRICUM LOCUM a sole apertum, a Graeco uocabulo (ppíxr l
appellatur, quasi euppuciç, id est sine horrore, uidelicet frigoris, unde
etiam putatur et Africa appellari ») ou encore sur l'expression âvc v
cppixrls de Servius (Aen.,5,128) qui présente une explication presque
semblable . Le ms . présente « apersica » pour aprica à cause d'une lec-
ture erronée d'un p barré, abréviation de per et de la confusion graphi-
que des lettres r et s, particulièrement aisée dans le cas d'une écritur e
irlandaise .
Introduite par « Cur Africa Libia dicitur » , commence la second e
phase . Ce syntagme semble être lui-même une note qui devait être à
l'origine marginale et avait pour fonction de signaler le début de c e
second groupe d'explication, comme on trouve plus loin dans la
marge, face au lemme « Assia », la vedette « Cur Asia dicitur » . Six
explications du nom de la Libye sont données. Elles relèvent de la
mythologie, de la topologie et de la pneumatologie . La réponse à la
question initiale n'est donnée de façon directe qu'à la cinquième hypo -
thèse, après avoir été entrevue à la fin de la quatrième .
Sous « Paxiae », il faut comprendre Paphiae (Virg ., Georg., 2,64) ,
peut-être confondu avec le nom d'Epaphos . C'est en effet celui qu i
s'en rapproche le plus dans l'ascendance que les mythographes prêten t
à Libia . Voir la référence à Solin, citée infra . Dans « Cirinien », il faut
comprendre la ville de Cyrene (génitif Cyrenes), comme l'indique c e
passage d'Isidore : Et ., XV,1,77 : « Cyrene regina fuit Libyae quae ex
suo nomine ciuitatem Cyrenen condidit, ex qua et Libyam Cyrenense m
uocauit» (cf. la glose 1,2,87 . 1 : « Cirine ») . Pour le fils d'Hercule, o n
peut rapprocher Martianus Capella, De nuptiis Philologiae, VI,667 :
« Africa uero ac Libya dicta ab Afro, Libyis Herculis filio », ainsi qu e
Solin, Collectanea, 24,2 : « Quidam tarnen Libyam a Libya Epaph i
filia, Africam autem ab Afro Libyis Herculis dictam recepe-
runt » . Ce ne sont pas les sources directes, car on constate qu'elles n e
disent pas que le fils d'Hercule s'appelait Libius . La source de cette
information peut être le ms . Laon 444, cf. M. E. Miller (Glossaire
grec-latin de la bibliothèque de Laon, dans Notes et Extraits des
manuscrits de la Bibliothèque Nationale, 29, 2, Paris, 1880, p . 1-230) ,
p . 125 : « AYBIH Lybia, i . Africa, a nomine AYIIE qui fuit filiu s
Herculis qui uicit Africain » .
Enfin est cité Isidore, source principale, même si la double citation
(XIV,5,1 et 4,1) démontre le souci de donner une information corn-
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piète tant sur l'ascendance que la descendance de Libye par le rappro-
chement de deux passages séparés et, ce faisant, une certaine distance
critique . Lindsay signale que ses mss
. K et T présentent la leço n
« epauum », comme les gloses . Cette sonorisation des consonnes sour -
des intervocaliques est également caractéristique de la prononciatio n
irlandaise . On note la disparition de l'aspiration dans «Mempim » ,
ainsi que la confusion entre gutturale et labiale (Casioca / Cassiopa) .
10 . Reprise générale après le détail des trois continents
. La source
ici est Jérôme pour les deux lemmes initial et final . Le médian
(Eurupa) ne s'y trouve pas : faut-il voir dans cette glose (Eurupa tellus )
une trace de l'étymologie hébraïque donnée par De Vit, Onomasticon ,
t . 2, p . 802, « Europa lumen terme » ? Cela est bien éloigné, même en
supposant la disparition de lumen . Ce sont en effet des étymologies
hébraïques que donne Jérôme, et non grecques comme le croit le glos-
sateur, peut-être à cause de ses traductions grecques, notamment d'Eu-
sèbe . De Vit cite encore une autre étymologie, phénicienne celle-ci ,
qui rapproche le nom Europe de celui de la terre, mais elle ne sembl e
guère plus convaincante : «Alii id nomen duct un esse aiunt a Phoeni-
cibus, quorum lingua Europa terrain ?suxortpó6wmov, h
. e . hommes
habentem facie candida, significat »
. L'ajout dans la marge de «Cur
Asia dicitur » prouve une utilisation de la compilation des gloses, puis
-
qu'il sert à repérer rapidement l'emplacement de cette étymologie : il
constitue ce que l'on appelle une vedette
.
Il s'agit en fait d'une fausse récapitulation : l'abondance des infor-
mations sur Afrique montre que l'on est en fait toujours dans la glos e
précédente, les deux autres continents n'ayant été rappelés qu'à l'occa-
sion de la consultation de Jérôme et à titre de comparaison . La glose
sur Afrique se prolonge par une étymologie véritablement grecqu e
(àcppòç, l 'écume), qui rectifie (uel uerius) celle donnée par Jérôme
.
Elle doit reposer sur Is ., Et., XX,2,29 : «Aphratum, quod Latine spu-
meum uocatur ; euppòç enfin Graece spuma dicitur »
. Le grec est écri t
en caractères latins, ce qui suppose une certaine inexpérience dan s
l'emploi de l'alphabet grec
. Toutefois, la transcription du grec e n
caractères latins est courante dans les mss
. occidentaux qui citent de s
termes grecs et c'était peut-être le cas du manuscrit d'Isidore à l a
source de cette glose
. On relève enfin le néologisme « grecit », qu i
semble être un verbe, dont le sens serait « signifie en grec », à moin s
que ce ne soit un adverbe « greciter » abrégé par suspension
.
(1,2,2) Cette interprétation géographique correcte se déduit du text e
d'Orose qui suit (2,3 : « occasum uersus »)
.
(I,2,3) 1





Selon B . Bischoff (Sacris Erudiri VI, p . 225), on lit dans le ms . Clm
14276 (IXC s .) au recto du folio 31 : « Tarnen Orosius dicit mundu m
similem homini in lecto posito et prius a capite formato id est a para-
dyso Adae in oriente posito et oceanus inter se et hune munduni. Oro-
sius dicit aliam insulam in orientem caelatam cum amoenitate paradys i
Adae in qua adhuc Elyas et Enoch morantur » . Il commente : << ei n
Teil der Zuschreibungen ist unrichtig, ( . . .) so die beiden folgenden
Orosius-Zitate » et note le caractère remarquable de cette vision mêm e
si elle se trouve aussi dans l'Antiquité et le bas Moyen-Age . Il s'agi t
donc d'une interprétation (secundum Orosium) des expressions
employées par Orose « a dextra sui », « a sinistra » . De plus, le fai t
qu'Asie soit sujet des verbes « contingit », « dimittit » et « habet » la
personnalise et cette personnalisation est reportée sur le monde . Enfin,
il faut signaler le sens en hiberno-latin de sinistralis (septentrional) e t
dextralis (méridional), selon J . M. Picard, Celticismes et pseudo-celti-
cismes chez les hagiographes irlandais du VII`' s ., à paraître dans le s
Actes du IX' Congrès international d'études celtiques (Paris, 8-12 juil-
let 1991) .
Dans la deuxième partie de la glose, il s'agit de même d'une inter-
prétation d'un passage d'Isidore qui pourrait être Et., III,30-31 : « DE
FORMA MUNDI . ( . . .) Caput autem eius et quasi facies orientalis regio
est, ultima pars septentrionalis est. DE CAELO ET EIUS NOMINE . Caelum
philosophi rotundum, uolubile atque ardens esse dixerunt ; uocatumque
hoc nomine, eo quod tamquam uas caelatum inpressa signa habeat stel-
larum. Distinxit enim eum Deus claris luminibus, et inpleuit sole scili-
cet et lunae orbe fulgenti, et astrorum micantium splendentibus signi s
adornauit » . Le premier paragraphe se retrouve dans Is ., De Natura
rerum, 9,3 . Toutefois, les termes ne correspondent pas exactement, c e
qui suppose que le processus interprétatif est poussé au-delà de la
source : on retrouve les cinq éléments (caelum, sol, luna, aer, mare) e n
Is ., Et., XIII,1,1 : « Mundus Latine a philosophos dictas, quod in sein-
piterno motu sit, ut caelum, sol, luna, aer, maria » .
Les deux interprétations anthropomorphiques sont complémentai-
res : celle d'Orose constitue une vision horizontale du monde, cell e
d'Isidore est verticale et s'étend à l'univers . Elles supposent de réelle s
qualités de projection dans l'espace . On peut trouver une illustration
de cette vision dans la carte d'Ebstorf (XIII` s .) : le monde est le corp s
du Christ, sa tête étant à l'Orient, ses pieds à l'Occident, sa mai n
droite au Nord, la gauche au Sud . Voir la reproduction de la carte dan s
J . B . Harley et D. Woodward, The histoiy of cartography, vol . 1 ,
p. 310 (commentaire p . 290) et K. Miller, Mappae mundi, vol . 4, p . 3




Weltkarte » selon K. Miller, t . 6, p . 58), contenue dans le palimpsest e
du ms. d'Isidore n° 237 de la « Stiftsbibliothek » de St-Gall (fin d u
VII` s .), représente le Christ les bras étendus, au contact du globe dan s
la direction Nord : une telle représentation a pu inspirer la comparaiso n
du globe avec un homme. Le processus inverse, la création d e
l'homme à partir des éléments ter restres, est fréquent dans la littératur e
irlandaise : cf. M . Förster, Die mittelirische Version von Adonis Ers-
chaffung, dans ZCP 12, 1921, p. 47 sq. ainsi que H. Tristam, Der
«homo octopartitus » in der irischen und altenglischen Literatur, ZCP
34, 1975, p . 119 sq. et M . McNamara, op. cit., p. 14-24 .
2. Aucune source précise : le terme «philosophos» est très vague .
Faut-il y lire Isidore reprenant la tradition savante en la matière ? O n
peut rapprocher ces passages, encore que les termes ne soient pa s
exactement semblables, Et., III,33,1 : « Sphaerae motus duobus axibu s
uoluitur, quorum tutus est septentrionalis ( . . .) alter australis », Et . ,
XI1I,5,2 : << Nam philosophi dicunt caelur in sphaerae figurain undi-
que esse conuexum » ou encore Et., III,36 : « dicta axis quod in e a
sphaera ut rota uoluitur » . L'erreur du ms . (VI pour VII) prouve qu'i l
s'agit d'une copie et non de l'original qui ne l'aurait pas commise .
3. Deux explications du lemme : étymologique et astronomiqu e
(aliter . . .), les deux se complétant . La dernière est reprise d'Isidore . On
peut y ajouter Et., III,42,2 : « Septentrio autem a septem stellis axi s
uocatus, quae in ipso reuolutae rotantur » . Pour la première, on peu t
rapprocher Varron, L. L ., VII,74 : « Eius signa sunt, quod has septem
stellas Graeci ut Homerus uocant (. . .), nostri eas septem stellas trione s
et temonem et prope eas axera : triones enim et boues appellantur a
bubulcis etiam nunc, maxime cura arant terram » ; ainsi que Festus ,
dans un fragment en partie restitué par C . Müller (De uerborum signi-
ficatione quae supersunt cum Pauli epitome, éd . C . O. Müller, Leipzig ,
1839), p . 339 : « SEPTENTRIONES septem stellae appellantur, ut duae
sint pro bubus iunctis, quos triones a terra rustici appellent, quod
iuncti simul terrain arent quasi terriones » . Ces informations sont
reprises dans Is ., Et., III,71,6-7 : « Arcton ( . . .) ; quae quia in modum
plaustri uertitur, nostri earn Septentrionem dixerunt . Triones enim pro -
prie sunt boues aratorii, dicti eo quod terram terant, quasi teriones » .
On ne trouve pas la mention de Juppiter
.
4. Le latin est ici correct. Cette glose implique que la Méditerranée
n'est pas spontanément la mer que connait le glossateur .
5. La citation, explicite, voit néanmoins son ordre modifié .
(I,2,4) 1 . Cette glose respecte l'ordre de la source mais introduit un
h superflu (Thanus)
. La graphie « Taneus » (pour Tanais) peut proveni r




tions géographiques de localisation : elles ne sont pas reproduites ici .
Seule l'explication mythologique est reprise .
2 . Là encore des modifications ont été apportées dans la transcrip-
tion du grec . Celles-ci sont dues à une mauvaise maîtrise de l'alphabe t
grec, puisque des lettres ont été confondues, que les quatre première s
lettres de « grece » ont été transcrites comme s'il s'agissait encore d e
caractères grecs, et qu'à l'inverse, le mot « orme » n'a pas été reconnu
comme grec. Il est malaisé de concevoir comment de tels changements
ont pu intervenir. L'écriture en lettres latines du mot grec pourrait
s'expliquer par une dictée orale, pourtant exclue par la méprise com-
mise sur « grece », qui, abrégé, n'a pas été reconnu . Le glossateur tra-
vaillait donc d'après un modèle écrit, mais alors comment explique r
qu'il n'a pas reconnu des caractères grecs dans « orme » ? Il faudrait
supposer que le modèle avait écrit les mots grecs en caractères latins ,
ce qui est courant, et que c'est de sa propre initiative que le glossateu r
a entrepris de transcrire en caractères grecs ce qu'il pensait être d u
grec, montrant par ses erreurs son manque de maîtrise . La mention
géographique d'Isidore « in capite Germaniae sunt » a été supprimée .
(I,2,5) 1 . Cette glose nous informe qu'Alexandre le Grand étai t
connu, pas cependant au point de rendre la glose inutile . On remar-
quera la forme « Epirotam » (Epirotes, ae) : cf. Pline, Hist. Nat ., III ,
98 : « Alexander Epirotes » .
2. Aucune trace ailleurs d'un nominé Meotes : J . Perin, Onomasti-
con, Patavi, 1920, ne signale aucun homme de ce nom (seulement u n
peuple et deux femmes) . Il faut plutôt voir là une glose hypothétique ,
qui, sur le modèle d'Isidore, décline une série de possibilités anthropo-
logique et géographique, avant d'en revenir à ce qu'indique Orose
(Meotidas paludes), faute d'autre source . « Miotia » pour Maeotia . La
forme « Maeotis palus » est donnée par J . Perrin, Onomasticon, ains i
que par P . Arnaud, art. cit ., p. 180-1, d'après les indications de Ptolé-
mée reprises par Lucain . Par ailleurs, on lit dans K. Miller, Mappa e
mundi, vol . 5 (consacré à la carte d'Ebstorf), p . 34, dans le texte des
légendes de cette carte : « Meotis fluuius » . Enfin, dans l'expressio n
d'Orose « Maeotidisque paludibus, quae sunt ad orientemn » (I,2,52), A'
donne la leçon « meotisque » .
3. La forme correcte du lemme est « Theodosiam » . On peut voi r
dans la substitution de l'occlusive sourde t à la sonore d un trait insu-
laire : les consonnes sourdes intervocaliques étant sonorisées en Irlan-
dais, c'est la lettre t qui y transcrit le phonème occlusif sonore . Le rap-
prochement du nom de la ville et de celui de Théodose vient peut-êtr e
d'Orose lui-même (VII,35-6 traite de Théodose). Nympha est une




appelée aussi Theodosia : cf. Pline, Hist . nat., IV,86 : « oppidum Theo-
dosia (
. . .) . Ultra fuere oppida Cytae, Zephyrium, Acrae, Nymphaeum ,
Dia » .
(I,2,6) La leçon « sedet » pour « sedes et » peut s'expliquer par une
haplographie due à une confusion -es / et . Le glossateur suit Isidore
de près mais pas intégralement et lui fait subir des variations (coupure s
très larges, transformation d'une infinitive en indépendante, modifica-
tion de l'orthographe — des h supplémentaires ont été ajoutés —, ins-
tituit / edidit) . La leçon «Pausina» est donnée par les mss . B, K e t
T d'Isidore, de même que «Bizantium» représente la graphie de s
manuscrits . A propos de «capud» pour caput, voir ce qui vient d'être
dit supra pour « Theodosiam » : la lettre latine t est prononcée e n
finale comme le phonème occlusif sonore et tend donc à être écrite d .
(I,2,7) 1 . On trouve l'expression « Gaditani freti » chez Orose
(I,2,10) . .Pontus est confondu avec pons. Il semble signifier la mer e n
général (pontus) et non le Pont en particulier, comme l'indique l'ex-
pression « in Gaditano freto » . Toutefois, Servius écrit (Aen ., l 1,262) :
« nam columnas Herculis legimus et in Ponto et in Hispania » . Ful-
crum prend ici un sens plus général d'étai . La dualité des hypothèses
(in Gaditano freto / uel in Gadibus insulis) est due à l'ambiguïté de s
termes employés par Orose (apud Gades insulas Herculis columna e
uisuntur) et à la seconde explication qu'il donne à propos d'Afrique e n
(I,2,10) : « Termini Africae ad occidentem idem sunt qui et Europae ,
id est fautes Gaditani freti . r>
2 . « Tyrrheni maris faucibus » est le lemme exact
. Q donne la
leçon « tyrreni » et A' « terreni » . Dans un premier temps, seul le
tenne « Tirrenum » est expliqué . Cette glose comprend neuf étapes. Le
glossateur indique d'abord une étymologie (in medium terrae), tirée e n
fait d'Orose, qu'il cite explicitement dans un second temps, avant d e
recopier ce qu'écrit Isidore à propos de la Méditerranée, ici appelé e
mer Tyrrhénienne . Puis, d'après les « Virgiliani » qu'il citera plus loin ,
il mentionne une explication mythologique (de aliquo uiro), avant ,
selon d'autres (alii), de tirer par paronomase Tyrrhenum du nom d u
torrent
. Ensuite, en citant les commentateurs de Virgile (Virgiliani), i l
revient à l'interprétation mythologique, d'ailleurs dédoublée (sine de
Tyrei gigantis nomine, siue de duorum eiusdem filiorum). S'appuyant
sur Varron, il indique derechef une étymologie par paronomase ave c
l'adjectif tyrannicus, dont le sens est affaibli en un synonyme d'or-
gueilleux (superbum)
. La mer Tyrrhénienne devrait son nom à son
immobilité (nec accedit nec recedit), ce qui pourrait être contradictoire




tur), d'où la restriction apportée (nisi uno pede tarnen pro faucibus) ,
qui est l'occasion d'une glose emboîtée à propos de fauces, dont l e
sens est éclairé par l'incise « scilicet tam angustis ». Enfin, la dernièr e
partie est un commentaire direct des expressions employées auparavan t
(primitus) par Orose : de fait celui-ci appelle ici Tyrrhénienne, la me r
qui était appelée (uocabatur) grande (I,2,2 : magnum) et nôtre (I,2,6 :
nostrum) .
Dans la citation d'Isidore, on note la perte de la forme passive pa r
le verbe « perfundit », sans doute due à l'oubli du signe abréviatif d e
la syllabe passive
-ur . La citation des « Virgiliani » fait sans doute par -
tie des nombreuses gloses pour nous perdues des commentaires de s
oeuvres de Virgile . Voici ce qui s'en rapproche le plus maintenant :
Ser ., SER . AUCT ., Aen ., I,67 : « TYRRHENUS CUM FRATRE LYDO ( . . .) .
CUM TYRRHENUS, SORTE IUSSUS, DISCEDERET, IN MARI, QUOD TYRRHE-
NUM AB EO UOCATUR, PERIIT . CUIUS FILIUS TUSCUS FUIT CUM POPULO
EUASIT IN REGIONEM TUSCIAM, QUAE AB EO NOMEN ACCEPIT . TYRRHE-
NUM mare dictum est, uel quod Tusciam alluit, id est Tyrrheniam, ue l
CERTE a Tyrrhenis nautis, qui se in hoc mare praecipitauerunt . Namqu e
hoc habet fabula, donnientem in litore Liberum patrem puerum nauta s
abstulisse Tyrrhenos, qui cum esset experrectus in naui, quo duceretu r
rogauit, responderunt illi, quo uellet . Liber ait ad Naxum insulam sib i
sacratam. At coeperunt alio uela deflectere, quam ob rem iratu m
numen tigres sibi sacratas iussit uideri, quo terrore se illi in fluctus
dedere praecipites » . Des scolies médiévales à la Périégèse de Priscien
(éd . P . Van De Woestijne), donnent un état plus proche des gloses : v .
85 : « Tyn-eni II fratres Tuscus et Tersida ( . . .) cum multa scelera fecis-
sent Liber ad eos uenit motatus in puerum et petiit ut eum ad Naxa n
insolam ueherent . illi imo parionum positum alio deuehebant tun c
remos aedera et uitibus alligauit et nauigium in mare statuit ipso s
furore correptos praecipitauit in fluctus unde mare tyrrenum dictum
est » . On rapprochera encore Is., Et., XIII,16,7 : «Hoc mare et Tyrrhe-
num dictum, siue quod Tusciam adluit, id est Tyrrheniam, siue a Tyr-
rhenis nautis, qui se in hoc mare praecipitauerunt » . Enfin, on peut rap-
procher le nom des « Tyrides » (qui Tyrides uocati surit) de celui de s
«Tyrrhidae », fils de Tyrrhus, que Virgile mentionne (Aen .,7,484) .
On aboutit donc à la même conclusion que P . Lehlnami (p . 35) : l a
source Ser ., Aen ., 1,67, ne concorde pas en fait et l'étymologie de Var-
ron ne se trouve pas dans la tradition de Varron (« Varroüberliefe-
rung ») que nous connaissons aujourd'hui. Il se pourrait donc que cett e
citation ait été prise dans des gloses virgiliennes aujourd'hui perdues .
Cependant, il se peut aussi que « Varro » soit une erreur pour « uero » .




grmnmatici, . ., 3 2 , Leipzig, 1903, p. 296) : « Tyrrhenusque id est de
Tyrrheno latrone occiso in eo uel de populo Tyrrheno . Quidam uero
quasi tyrrannicum id est fluctuosum esse putant » . Accedere et rece-
dere sont les termes propres pour exprimer le flux et le reflux : cf. Is . ,
Et., X1II,15,1 : « (oceanus) alternis aestibus accedit atque recedit » .
Comme Orose, Dicuil appelle mer Tyrrhénienne l'ensemble de la
Méditerranée, ainsi que SAM 26 .
(I,2,8) Cette étymologie semble inventée : en effet rien de tel ne se
trouve (Hier ., H. N., 78,17 : «Alexander leuans angustiam tenebra -
rum ») . Elle est motivée par la configuration géographique du lie u
(comme l'indique la glose) et peut-être par le rapprochement fait avec
le nom grec de l'homme . La forme « Alexander » vient de la forme
« Alaxandir » de l'irlandais ancien .
(I,2,9) 1 . Le lemme correct serait « Catabathmon » . La forme
« Cathabathmon » est donnée par le ms . Q. La glose vient d'Orose ,
Hist., I,2,88 : «montibus Catabathmon » .
2. Le lemme est normalement « castris » . Cf. Is ., Et., IX,3,44 :
«Dicta autem castra (. . .) quod illic castraretur libido », qui reprend
Servius, Aen ., III,519 .
3. La glose explique la séquence « superiorum fines Auasitarum » .
Selon P .-Y. Lambert, Gloses à Orose, p. 219, « vigilat », « il attend » ,
est caractéristique du latin celtique . «Auasitor» est la leçon de B ,
alors que le lemme correct est «Auasitarum » . On notera que le glos-
sateur emploie « Ausitar » aussi bien pour le génitif que pour le nomi -
natif (Auasitae) . Dans la suite du texte, Orose ne mentionne pas
d'Avasites inférieurs . On trouve seulement l'expression «Aegyptu s
inferior » (I,2,27), aussi « uigilat » reste-t-il sans renvoi . Le glossateur
imagine que les « Avasitar inferiores » sont en Haute Egypte (I,2,34) ,
et comprend qu'Orose évoque ici la Basse-Egypte . Ceux qu'Orose
nomme les « Auasitae » sont plus couramment appelés « Oasitae » :
voir V . De Vit, Onomasticon, Prati, 1859-87, t. 4, sub uerbo e oasis » .
En fait, selon ce dernier (article « Aegyptus », t . 1), les Oasitae se
trouvent « ad Nili ortum », c'est-à-dire encore « in Aegypto media » ,
juste avant la Haute-Egypte proprement dite . Le glossateur ne connaît
rien sur ces Avasites puisqu'il ne sait si c'est un peuple ou une con-
trée . En l'absence de solution, il donne les deux possibilités .
(I,2,10) La forme attendue du lemme serait « Athlans » . La citatio n
d'Isidore est remaniée dans un latin correct, mis à part le pronom
« eius » normal chez Isidore mais qui ne se justifie plus ici .
(I,2,11)
	




mais on trouve en B et Q la leçon « furtunatas » . On voit qu'Isidore
a subi des coupures et des remaniements, même si la source reste trè s
proche. « Pomerum » pour « pomorum » ; « tenent » semble être un e
innovation du glossateur . A noter l'emploi par trois fois du signe « 7 »
qu'on trouve constamment dans les manuscrits irlandais pour note r
« et », même si on le trouve sur le continent aussi .
2 . Le pluriel collectif à sens général (on) ne semble pas reconnu ,
d'où l'explicitation d'un sujet, les hommes d'expérience (periti) .
(I,2,13) 1 . Le lemme correct est «Eoo » . En I,2,46, on trouve
« Eoas » . C'est le nom grec de l'aurore t'Ag / É oç qui est désigné par
« eous » .
2 . Après l'indication d'une variante du nom (Gangis uel Gandes) ,
et une étymologie par paronomase (Gangis / gigno), Isidore est cit é
explicitement, quoiqu'avec des différences (Phison / Ifison) . La locali-
sation (Paradiso . . . regiones) a été supprimée . L'intérêt du glossateur
réside surtout dans l'étymologie et l'onomastique, et accessoirement
les anecdotes géographiques . On peut rapprocher Eus.-Hier., Onom . ,
167, 9 sq ., où il est fait mention de l'or dont parle la glose : « Pison,
quod interpretatur caterua ; fluuius, quem nostri Gangen uocant, de
Paradiso exiens et pergens ad Indiae regiones, post quas erumpit in
pelagus . Dicit autem Scriptura circumiri ab hoc uniuersam regione m
Euila, ubi aurum praecipuum nascitur et carbunculus lapis et prasi-
nus ». On retrouve un passage similaire s'inspirant des mêmes sources
chez Raban, PL 111, 320. La mention de l'or se trouve encore dan s
Sch . B ., Georg ., I,228 : « Ganges, Indiae fluuius est ; oriens a Caucaso
circumit maximam partem Indiae et Oceano Indico adsumitur, qui auro
purissimo lapidibusque pretiosis nimboso turbine ac uentorum flatibus
incitatus sua litora sternit . Unde in poetarum carminibus eius « aurea »
litora legimus et ideo eum Uirgilius `pulchrum' inter fluuios dicit » et
dans Aethicus Ister, Cosm ., 106, éd . Wuttke p . 80 (à propos de
l'Inde) : «Uicini montes aurei sunt » . D'ailleurs, D. Lecoq écrit dans
La mappemonde d'Henri de Mayence, p . 176 : «Tous ces fleuves
(Gange, Nil, Tigre et Euphrate) possèdent, souvenir de leur origin e
paradisiaque, la vertu d'apporter aux régions qu'ils traversent l a
richesse et la fertilité » et p . 188 : « Terre fertile bien drainée, l'Ind e
est riche en or. Là s'élèvent les montes Aurei » .
La mention initiale d'une variante du lemme (Gangis uel Gandes) ,
suppose que le glossateur avait au moins deux manuscrits à sa disposi-
tion, qui indiquaient deux leçons différentes, à moins que cett e
variante ne figurât déjà dans la marge du manuscrit qu'il lisait . La
deuxième leçon est celle qu'Alfred a adoptée : cf J. M. Bately, King
Alfred and the latin mss . of Orosius' History, p . 80 et 83, notamment
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la note 69. On relèvera le signe distinctif -- surmonté d'un point dan s
le ins . et symbolisé par un tréma dans l'édition, au dessus du lemme
Gangis . C'est le premier d'une série . Ces signes sont destinés à repérer
plus rapidement les lemmes, autrement « noyés » dans la masse de s
gloses .
3 . 4 . Mots isolés, relevés dans l'attente d'être incorporés dans u n
glossaire ? A moins qu'ils ne soient relevés parce que, oralement, l e
maître faisait remarquer que la phrase comporte un parallélisme entre
le groupe « promuntorium Caligardamana cui subiacet ad Eurum » a u
§ 13 et au § 14 « promuntorium Samara cui ad aquilonem » . De plus ,
Eurus est un nom de vent grec, écrit à la romaine par Orose, ce qui
peut être la raison de sa mention .
(I,2,14) L'hypothèse du peuple est évoquée la première, puis cell e
du poisson (serra), avant un retour à celle de la place forte et du peu-
ple, pour laquelle la préférence est nettement indiquée (uerius), sous
l'autorité d'Isidore. Un signe distinctif -- surmonte le mot « Seres » ,
marquant ainsi le début de la glose d'Isidore . L'abréviation par suspen-
sion «ple » pour plebe est rare, à moins qu'il ne faille comprendre
« plo », abréviation par contraction de populo . «Seres », nom de peu-
ple, se trouve chez Isidore, Et., IX,2,40 : « Seres a proprio oppido
nomen sortiti sunt » . La confusion entre b et u ((< bilba » pour belua )
montre que le b a ici une prononciation serai-vocalique comme u, c e
qui est notamment le cas en Irlandais ancien . Quant au vocalisme i ,
on le retrouve dans la Vita Columbae d'Adomnân, qui écrit « bilua »
(on trouvera les références p. 226 de l'article de J . M. Picard, The
SchafJhausen Adonna n) . Pour « serra », le poisson, on peut rapproche r
Is ., Et., XII,6,16 : « Serra nuncupata, quia serratam cristam habet, e t
subternatans nauem secat » . «Ala» se dit aussi des poissons (voir l e
Thesaurus à cette entrée)
. Enfin, au sujet de l'hypothèse du peuple chi-
nois, on se reportera à l'article de J . Carey, The Irish vision of the Chi-
nese, Eriu 38, 1987, p . 73-79, où il recense toutes les implications de
la conception que les Irlandais avaient des Chinois : les auteurs irlan-
dais ont cru que la Chine, située à l'extrême Orient, se confondait ave c
l 'Eden et de ce fait avait échappé au Déluge et était habitée par de s
hommes sauvages et innocents .
(I,2,15) Le lemme est normalement à l'ablatif dans le texte d'Orose :
« Rubro mari » . I1 a été mis au nominatif ici . Trois temps dans cett e
glose : un jugement collectif (multi) annonciateur de la thèse d'Isidore ,
une citation de ce dernier explicite, quoique amputée d'une phras e
technique qui décrit le processus de la coloration de l'eau et n'intéres-




lée, dont l'auteur est peut-être le scoliaste . On note l'emploi de « sed »
pour « seu ». On retrouve un passage similaire s'inspirant des mêmes
sources chez Raban, PL 111, 312 C .
(I,2,16) Cf. SAM 24 où l'on retrouve de semblables considération s
sur la différence qu'il faut faire entre le nombre des peuples et celu i
des langues : lors de la multiplication des peuples, notamment en Afri
-
que, il y eut plus de peuples que de langues . Egalement Is ., Et ., IX ,
1 : « DE UNGUIS GENTIUM . Linguarum diuersitas exorta est in aedifica-
tione turris post diluuium. ( . . .) Initio auteur quot gentes, tot lingua e
fueiunt, deinde plures gentes quam linguae ; quia ex una lingua multae
sunt gentes exortae » . Le lemme « gentes » est distingué au moyen du
signe — .
(1,2,17) 1 . A l'accusatif « Tigrirn » du texte d'Orose est substitué l e
nominatif « Tigris », début de la citation d'Isidore . Celle-ci est expli-
cite avec toutefois une tendance à la simplification (les préverbes son t
supprimés, « tigris » n'est pas répété) . La glose n'est pas davantage
développée, car le glossateur reprend ce sujet en 1,2,20 . 3 .
2. La graphie attendue du lemme serait « Arachosia », toutefois, le s
mss . I et Q donnent la leçon « Aracusia » mais l'ordre des termes
« Aracusia », « Assiria » est inversé dans Q, non dans I . Voir aussi
J. M. Bately, King Alfred and the latin mass. of Orosius' Histoiy, p . 8 0
et 87. Selon Perin (Onom .), il n'y a pas d'individu du nom d'Aracu-
sius : cela semble être une hypothèse gratuite forgée par le glossateu r
sur le modèle des autres gloses .
3. Trois hypothèses sont formulées à propos de l'étymologie d e
Parthia . Ce nom vient d'un cap ou d'une hauteur : le terme « promun-
torium » est très employé par Orose, il est possible que le glossateu r
l'utilise sans lui donner son sens précis . On peut en effet lire l'expres-
sion « nions Parthau » chez Orose (I,2,42), ainsi que sur la carte d'Ebs-
torf (K . Miller, Mappae mundi, vol . 5 p. 37) . La seconde étymologi e
procède par paronomase : le nom des Parthes est rapproché du verb e
« spargere », répandre, car ils se répandent sur le territoire de leurs
ennemis . Une source indirecte peut en être Eus ., Chr ., 53b,19-23 :
« Ea, quae de Spartis memorantur . Quos Palaefatus scribit, cum proxi-
marum essent regionum, aduersum Cadmum subito constitisse et prop -
ter repentinos quasi de terra contractus et ex omni parte confluitu s
Spartos uocatos » . Enfin Isidore est cité : la Parthie doit son nom à se s
occupants, les Parthes . Toutefois, le glossateur a rejeté l'étymologi e
avancée par Isidore (Et., XIX,2,44 : «Nam Scythico sermone exule s
parthi dicuntur »), dont il a dû juger qu'elle ne concordait pas avec l a




aux Parthes . Pour l'établissement du texte, trois possibilités : « sunt »
devait être écrit et il y a eu haplographie ; il y a eu saut du même au
même dans la séquence « uenientes occupauerunt », du groupe -es à
-esunt, r et s étant confondus ; ou bien « unt » est une erreur du copist e
pour « une », normalement écrit hune, mis ici pour hanc (ter-am) .
4. « Assyria » serait la graphie attendue, mais « Assiria » est l a
leçon de I, « Asiria » celle de Q . Isidore est purement recopié, car i l
indique ce qui intéresse le glossateur : l'étymologie du lemme avec des
éléments de généalogie et d'histoire .
5. Le lemme reprend l'ordre d'Isidore (Media et Persida) et non
celui d'Orose, qui est inverse (Persida et Media), preuve d'une copi e
explicite de la source . Le début de la citation d'Isidore est signalé par
un signe — sur « Media » .
(I,2,18) Il faut remarquer qu'une citation exacte aussi courte, qu i
suppose une localisation difficile dans la masse des Etymologies ,
implique une grande maîtrise de l'oeuvre d'Isidore . Un signe -- sur l e
lemme « sinus » indique le début de la citation .
(I,2,19) Isidore, reformulé, est ici cité pour appuyer le propos
d'Orose (generaliter Parthia dicitur) et en doimer une explication . Cela
concorde avec Aethicus Ister, Cosm., 80, éd . Wuttke, p . 107 : « Dein
Parthiam ab India usque Mesopotamiam fertilem, populum robustum » .
On notera que le lemme (Parthia generaliter) suit l'ordre d'Isidore e t
non celui, inverse, d'Orose . De plus, l'ordre des termes «uirtutem
Pathorum » est celui des mss . C et K d'Isidore . A remarquer enfi n
l'équivalence « Pathia / Partia », ainsi que la forme « Pathorum » .
(I,2,20) 1 . Les manuscrits d'Orose ont « Eufraten », à l 'accusatif : le
lemme a été mis au nominatif suivant la citation d'Isidore . Elle est tou-
tefois remaniée et s'inspire de Jérôme, Sit. et N., 202 : « Euphrates ,
fluuius Mesopotamiae, in paradiso oriens . (Porro Salustius auctor cer-
tissimus asserit tam Tigris quam Euphrates in Armenia fontes demons-
trari . Ex quo animaduertimus aliter de paradiso et fluminibus eiu s
intelligendum) » . A noter enfin que l'ensemble des manuscrits d'Isi-
dore donnent «Eufrata », comme notre citation, mais que seul C pré
-
sente la leçon « oriens » au lieu de « exoriens » .
2 . Un bilan est tiré de l 'ensemble que constituent les § 17 à 20 :
par « harum regionum » il faut entendre « Arachosia, Parthia, Assyria ,
Persida et Media » (§ 17)
. En fait, l'opposition qui est ici faite par le
glossateur (alii / nos uero) est artificielle, puisque les deux thèses qu'i l
met en perspective correspondent à deux axes différents, ouest-est e t
nord-sud . Aussi, le tenne « alii » comprend Orose puisqu'il écrit « A
flumine Indo




teur a renversé l'ordre
. Mais, l'axe Caucase-Golfe persique se retrouv e
pareillement chez Orose « Hae a septentrione habent Caucasum, a
mendie . .
. sinum persicum ». L'opposition retombe par conséquent
. I l
en existe une en revanche quant à la position du Tigre par rapport à
l'Assyrie, entre Orose, pour qui le Tigre est une bordure et le glossa-
teur, pour qui, d'après Jérôme, l'Assyrie contient le Tigre . La mentio n
de Jérôme fait peut-être allusion au passage d'Eus
.-Hier ., Onom., 165,6
sq . : « Tigris fluuius de Paradiso exiens iuxta Scripturae fidem, per-
gensque contra Assyrios, et post rnultos circuitus, ut uult losefus, i n
mare Rubrum influens . Uocatur autem hoc nomine propter uelocitatem
instar bestiae nimia pernicitate currentis » (cité par Raban PL 111, col .
312 C) . Cependant, cette opposition est forcée aussi, dans la mesure où
Jérôme écrit par ailleurs : Corn . Isaïe, V, xlx, 23,7 : «Doctus lector ,
ueteres reuoluat historias et ab Euphrate usque a Tigrim, omnem i n
medio regionem Assyriorum fuisse cognoscat » .
La dernière phrase est complexe. Après un début à l'indicatif
(uadit), elle passe à l'infinitif, comme si elle revenait sous la dépen-
dance du verbe « dicimus » de la précédente . «Mediam contingere
Medos » est une tautologie, à moins d'y voir un membre détaché d e
la phrase précédente parallèle à « Assiriam contingere » . On aurai t
donc « et Mediam contingere (Tigrin) » à détacher, tandis que l a
phrase finale s'achèverait par « atque ad Medos », parallèle à l'expres-
sion initiale « ad Assiris », le premier « Medos » étant erroné. A noter
« Assiris » pour Assyrios .
3 . Deux étymologies, hébraïque (prétendue telle) et grecque . En
fait, les deux doivent s'inspirer de Hier ., H. N., 70, 2-4 : « Mesopota-
mia eleuata uocatione quadam. Sed a graeco etymologiam possidet,
quod duobus fluuiis Eufrates ambiatur et Tigri », même si la seconde
est reprise directement d'Isidore . «Ébre» en raison du nom de l'ou-
vrage de Jérôme, Des noms hébreux, mais l'étymologie hébraïque d e
Jérôme n'est pas celle du glossateur, qui reprend en fait la grecque
(« ambitus latus » équivaut à « duobus fluuiis ambiatur ») . On peut
s'interroger sur le sens du terme abrégé « lats » : faut-il comprendre
latinus / latine ou latus ? Il est évidemment tentant d'y voir les troi s
langues sacrées (voir introduction note 43) . Auquel cas on aurait un e
triple étymologie selon ces langues . Mais il faut admettre que pour l e
sens, la seconde hypothèse est meilleure . Pour les abréviations de s
mots « ebre » et « latine », cf. Lindsay, Notae latinae, p . 427 n° 47 .
(I,2,21) 1 . Une nouvelle série de signes --- distingue les lemmes qui
vont suivre : l'un de ceux-ci surmonte « Babilonia » . Le lemme correc t
serait Babylonia mais Q et D donnent « Babilonia », I « Babiloniam » ,
enfin « Babillonia » est la leçon de B . Au nom de la Babylonie, men-
104
	
0 . SZERWINIAC K
tionné ici par Orose, est appliquée l'étymologie qu'Isidore indiquait
pour le nom de la ville de Babylone . La citation est textuelle, bien qu e
le terme linguae soit répété . Selon l'apparat de Lindsay, C donne l a
leçon « sunt » . La même glose à propos de Babylone se retrouve dan s
SAM 29 . A noter « sumsit » pour surnpsit.
2. Le lemme est normalement « Chaldea », mais Q et A' l'écrivent
sans h . Un signe ('-) le surmonte . « Calaph » ne figure pas dans le s
dictionnaires . Faut-il comprendre Chanaan (Jér ., Ezech .,V, xvi, 28-29 :
« Chaldaeam, quae est terra Chanaan ») ? Plutôt Chalab (Jér ., Sit. et N. ,
194) : le b prononcé à l'irlandaise comme la continue sonore /v/ est
aisément confondu avec la continue sourde If/.
3. De nouveau, un signe – distingue «Arabia ». La source est
légèrement modifiée (occidua) mais il est remarquable ici qu'elle soi t
nommée et que l'on ait pas l'habituel « grece » .
(I,2,24) 1 . Q et D ont la leçon « Siria », mais le lemme exact es t
Syria ». Le procédé est le même que ci-dessus, les sources n'étant
pas mentionnées cette fois-ci . La première est encore Jérôme, H. N. ,
11,12, reformulé : « Syria sublimis siue humecta » . Si au plan sémanti-
que, « sublimis » et « excelsa» sont synonymes, on relèvera l'écart
entre « humilis » et « humecta » qui semblent ici confondus .
2. A nouveau un signe – sur le lemme « Commagena » . Il est à
l'accusatif chez Orose : il a été mis au nominatif conformément à l a
citation d'Isidore, qui est pillé mais avec discernement, ce qui n'inté-
resse pas étant exclu . On relève le vocalisme a de « metrapolis » et
l'omission du s du génitif « urbi» : confusion des deuxième et troi-
sième déclinaisons .
3. A l'occasion du nom « Phoeniciarn » qui figure chez Orose (Q
et C : « phenicam »), le glossateur recopie ce qu'il trouve chez Isidore
à propos de Phenix, sans rappeler le lemme d 'Orose, preuve là encore
que la copie est explicite . Un signe – sur « Fenix » indique le début
de la citation d'Isidore . La graphie « Cathmi » pour « Cadmi » peut
être un symptôme irlandais dans la mesure où il est fréquent que l a
dentale continue sonore /5/ y soit confondue avec la sourde /i4/ . Les
graphies « f» et « ph » sont interchangeables (Fenix, Fenitiam) .
4. Encore un signe -- sur le lemme « Palestina », mis ici au nomi -
natif mais qui est à l'accusatif chez Orose . Isidore est recopié mai s
subit des modifications dues à une dictée intérieure (Filistim : ph ) f,
nuncupata ) appellata) . « Qui » pour « que » (quae) . On notera finale -
ment l'équivalence entre « Palestina » et « Phalestina », ainsi que l a
graphie « metropholim »
.
5. Un dernier signe – surmonte « Sarazeni » : la série s'achève ici ,




«Saracenis » . La glose vient entièrement d'Isidore . On note que l a
référence biblique a été supprimée — parce que jugée trop connue ?
Des déformations sont intervenues, notamment le passage de « filio »
à «faliae » . Selon l'apparat de Lindsay, C l a la leçon « geniti » . En
revanche, il est exclu que le modèle des Etymologies dont se servait
le copiste soit K — du moins ici, si l'on imagine qu'il en utilisait plu s
d'un — car K omet le passage entre « dicti » et a praedicent », ains i
que tout ce qui suit «ipsi sunt ». Le manuscrit R (Rawlinson B 502 )
de SAM au § 39 présente les gloses : « Agareni a hAgar », « Saraceni
a Sarra » . Ce paragraphe 39 traite de la descendance d'Abraham . Hay -
mon s'est aussi intéressé à la question, comme l'indique J . J . Contren i
dans son article Haimo of Auxerre's commentary on Ezechiel, dan s
L 'Ecole carolingienne d'Auxerre, p . 233, au sujet de Jérôme, Coin . Ez. ,
VIII, 27,21 : « ARABIA ET UNIUERSI PRINCIPES CEDAR . ( . . .) Arabia
auteur et principes Cedar — quae hodie Sarracenorum regio est » ,
Haymon glose : « Arabes, ipsi sunt Saraceni » . Enfin, il faut rappro-
cher cet autre passage d'Isidore Et., IX,2,7 : « Ismael filius Abraham,
a quo Ismaelitae, qui nunc cor-upto nomine Saraceni, quasi a Sarra, et
Agareni ab Agar » .
6. Le lemme «Nabatheis » présente des confusions — probable -
ment graphiques — de a et u, c et t, qui aboutissent à u Nabuchei » ,
au nominatif comme chez Isidore. La source est reformulée, et le no m
Nabaioth transformé pour le rapprocher davantage du lemme .
7. Le commentaire est propre au glossateur comme le montre l e
terme «exemplum » . Il provient de l'ambiguïté d'Orose, dont l'expres-
sion « quorum gentes sunt XII » peut a priori s'appliquer à « Naba-
theis » ou à « Saracenis et Nabatheis » . Une première hypothèse fait l e
rapprochement avec les douze tribus d'Israël . La seconde explication
que donne le glossateur montre qu'il applique l'expression aux seuls
Nabatéens. Enfin, faisant la synthèse des données d'Orose (Syria gene-
raliter nominatur), il indique que ces (he / hae) peuples résident en
Syrie au sens large et non en Palestine seulement, comme on aurait p u
le croire ((< tarnen » semble devoir être pris pour le développemen t
erroné de l'abréviation de tanturn, les deux abréviations étant souvent
confondues par suite de leur ressemblance) .
(I,2,25) 1 . Le lemme devrait être « Cappadocia ». La voix a ét é
changée par rapport à la source afin de s'adapter au lemme au nomina -
tif, mais sans que le sujet d'Isidore soit transformé en agent, d'où un e
phrase incorr ecte, qui dénote une maîtrise incomplète du latin .
2 . Le lemme « Armeniam » est omis (probablement « Armoe-
niam » en fait, qu'on lit dans la glose ainsi que dans B et Q), la sourc e




Armeno Iasonis », qu'il faut suppléer . Cette amputation a entraîné l'ac-
cord de l'adjectif « Thessali » avec le nom « comite » à l'ablatif, d'o ù
« Thesalo » dont on notera le s simple . Une telle omission du lenun e
et du début de la citation suppose que le scoliaste n'a recopié que l'es-
sentiel d'une glose marginale correspondant à un signe de renvoi et par
conséquent privée de lemme. C'est dans un passage tel que celui-c i
que se voit le mieux le caractère hâtif et non officiel de ces gloses ,
qui devaient avant tout servir d'aide-mémoire à un maître . Il a pu éga-
lement s'inspirer d'Is ., Et., IX,2,61 : « Armenius ex Thessalia unus de
numero ducum Iasonis, qui ad Colchos profecti sunt, recollecta multi-
tudine, quae amisso rege lasone passim uagabantur, Armeniam condi-
dit, gentique ex suo uocabulo nomen dedit ». Comme la glose, T
donne « cepit ex » et omet par conséquent « et » .
3. Le lemme correct est « Cimmerium » mais la leçon de B es t
Cymmericum », celle de Q «Cymiricum » . Sa graphie n'entraîne pa s
la modification de « Cimeriorum » (pour Cimmeriorum ou Cy-), qu'on
lit dans la glose, ni vice versa, ce qui indique un conservatisme graphi-
que .
4. Le lemme « Taurum » a été mis ici au nominatif . Les deux let-
tres a et u sont omises, mais un signe dans la marge est présent, san s
doute pour signaler cette lacune à combler . Il est donc curieux que cela
n'ait jamais été fait. 11 faut sous-entendre nomen devant «fontis » . Le
mot grec correspondant ne désigne pas une source . La seule piste es t
un Taurus qui serait « unus ex alueis Nili » selon Perin (Onoro .), qui
s'appuie sur Pline, Hist . Nat .,V,128 . A moins que, d'après Orose 1,2,4 4
«mons Taurus » et ici même 1,2,25 « Taurum montem », on ne voie
en « fons » une erreur pour « mons » .
5. Même procédé que pour les précédents noms de régions (1,2,2 1
et 24) . Les mêmes sources sont exploitées, mais sans que cela soit dit .
Jérôme est déformé et incomplet, ce qui suppose une utilisation de
seconde main ou bien une certaine indifférence au sens exact (omis-
sion de « lamentabilis ») . La citation de Jérôme est tirée de l'Epitre
aux Galates, texte écrit en grec . Serait-ce ce qui motive « grece » ?
On notera l'absence de p dans « adsumcio » avant correction, comm e
déjà en I,2,21 . 1 .
6. Le lemme correct est « Isauria », avec un seul s, toutefois, Alfre d
l'écrit avec deux : cf. J . M. Bately, King Alfred and the latin mss . of Oro-
sius' History, p. 82 . La citation est littérale, bien qu'inavouée .
(I,2,26) 1 . 2 . Le lemme exact est : « Propontide atque Hellesponto » .
Le nom de la Propontide est cité sous la forme «Propontidis » confor-
mément aux mss. d'Isidore (apparat : « Propontidis, codd . ») . Quant à




voyelle u . «Sorpor» s'explique sans doute par un r insulaire à la lon-
gue hampe, facilement confondu avec la lettre p . La source est nette
mais elle a été remaniée quant à l'ordre de ses segments et même de
ses éléments.
3 . On attendrait la graphie « Olympus » pour le lemme, mai s
« Olimpus » est la leçon de B et D, « Olimphus » celle de Q et I . Le
passage imputé à Jérôme ne figure pas dans la concordance de se s
oeuvres . Est-ce une erreur pour Orose, qui situe effectivemen t
l'Olympe en Asie ? On notera la manière évasive (in nonnullis locis )
de désigner Isidore, qui est par la suite cité explicitement, sans toute
-
fois que son nom soit mentionné. Des erreurs : « dicatur » (pour dican-
tur) par omission du tilde sur le a et la dittographie « datas dictus » ,
dans laquelle le premier groupe -ic- a été lu comme un a ouvert, à
moins que le glossateur ne cite là deux leçons données par les deux
— ou plus — manuscrits d'Isidore qu'il compulsait .
(I,2,27) 1 . Le lemme exact est « Aegyptus », mais « Egyptus » est l a
leçon de Q et A' . Comme plus haut, les deux sources (Is ., Jér .) son t
interrogées, se complétant ainsi l'une l'autre . Le glossateur les a
appauvries, éliminant le nom de Danaus, jugé inutile .
2. La glose commence par renvoyer (respicit) à l'expression qui
suit « Aegyptum superiorem » (I,2,27) : en effet, l'expression d'Orose
«Aegyptus inferior », ne se comprend que par contraste avec ce qu'i l
appelle ensuite Haute-Egypte, qu'il développera plus tard (I,2,34 :
Aegyptus superior) . Cf. aussi I,2,9 . 3 . Dans un deuxième temps, l a
dénomination de la Basse-Egypte est justifiée par la topographie .
3. Le lemme est en capitales et rehaussé de noir : on attire ains i
l'attention sur ce terme grec, preuve de l'engouement pour cette langu e
et de la rareté des connaissances en la matière . L'intérêt est peut-être
accru par le fait qu'il s'agit également d'un terme de rhétorique ,
comme le rappelle Is ., Et., II,21 : « Climax est gradatio » . La glose
n'est pas fausse : le tenue grec x~iµa désigne une échelle ou un esca -
lier. Toutefois, le terme « clinatio » semble être une création du glossa-
teur à partir de l'adjectif clinatus, qui, seul, est attesté par les diction-
naires . Il apparaît dans l'un des tituli du De natura rerum de Lucrèce
(II,221 : De clinatione motus), qui est à corriger en « De (de)clination e
motus » selon Ernout et Meillet (Dictionnaire étymologique), pour qui
ce terme « n'existe pas » (article cli-) .
4. Le lemme « Nilum » a été mis au nominatif . P . Lehmann déve-
loppe l'abréviation « atm » en « atrum » . En fait, si cette restitution es t
fondée en théorie, on peut se demander en l'occurrence, si elle con-
vient au sens de la phrase et s'il ne vaut pas mieux restituer un bana l




viation n'est de toute manière citée nulle part . La glose repose sur troi s
citations de Virgile (peut-être d'après Leonimus), Leonimus et Isidore ,
modifié (oriens / exiens) et abrégé par des coupures . La figure de Leo-
nimus est très mal connue (P . Lehmann, p . 34 : « eine ganz schatten -
hafte Literatengestalt ») et cette citation, tirée, selon Lehmann, de s
Scolies de Berne, donne un extrait supplémentaire de ce Leonimus
dont le nom n'est connu que par un passage de la préface à la Vh
Bucolique des Scolies de Berne . De fait, la présente citation n'a pa s
été conservée ailleurs . Ce qui s'en rapproche le plus maintenant est l e
passage suivant des Sch. B., Georg ., 1,228 : «Pelusium graece dictum
a luto uel umore aquae, et hoc oppidum apud Alexandriam Nilo inriga-
tur, uel unum de septem ostiis Nili » . Par l'expression «mari terreno »,
il faut entendre la mer Tyrrhénienne (cf 1,2,7 . 2) . Les termes grecs
employés par Isidore sont transcrits en caractères latins ou omis . Qua -
tre hypothèses pour cette omission : ils ne figuraient pas dans le manu-
scrit utilisé, il s'agit d'un oubli de la part du copiste des gloses, u n
autre moine devait se charger d'écrire les caractères grecs et ne l'a pa s
fait, ou du fait d'une connaissance insuffisante le glossateur a renonc é
à les transcrire. La troisième hypothèse est rendue peu plausible par
l'absence d'espace qui aurait été laissé en prévision d'un tel ajout .
Toutefois, cet espace a pu exister dans l'original des gloses et être sup -
primé dans leur présente copie . Ser ., Georg ., IV,291, identique à Sch .
B ., Georg ., IV,288, est la source de la dernière phrase d'Isidore, don t
la citation est reprise par Raban PL 111, 319 D . Sur le Nil et sa source ,
cf D . Bonneau, La crue du Nil divinité Egyptienne à travers mille an s
d'histoire : 332 ay. J. C. - 641 ap. J. C., Paris, 1964 .
(I,2,28) 1 . Le lemme exact est «Mossylon emporium » . Le glossa-
teur a donc omis le tilde sur le e . Le ms. B porte dans la marge, fac e
à « misolon emporium » : « moys se » . A' donne la leçon « mossylo-
nenporium » et le ms . Einsiedeln 351 (IX-X° s ., descr. P . G. Meier ,
Catalogus codicum qui in Bibliotheca monasterii einsidlensis seruan-
tur, Leipzig, 1899, t . 1, p. 318) : « Moysilon emporium ». Quant à Q ,
il donne la leçon « moisselon emporium » et présente la glose interli-
néaire « aquae ortus », que l'on retrouve sur la carte d'Ebstorf (K . Mil-
ler, Mappae mundi, vol . 5 p . 53 : « Mossylon locus qui dicitur Moys e
id est aque ortus ») et sur la carte d'Hereford (vol . 4 p. 39 : « Hic locus
dicitur Moyse id est aque ortus ») . La glose concerne donc uniquement
le mot « Moyselen » à propos duquel est donnée la signification du
nom Moyse, dont le lemme est censé dériver . Comme plus haut, la
mention « grece » est due à la probable source Hier ., H. N., 14,1 :
« Moyses uel Moses adtrectans uel palpans aut sumptus ex aqua siue




une marge, qu'on a pourtant franchie comme l'indiquent les référence s
données ci-dessus . Voir encore les gloses I,2,55 . 1 et 1,8,10 . Cette
interprétation vient aussi sans doute d'Orose lui-même, qui expose qu e
le Nil semble émerger du lieu dit Mossylon . Enfin, discutant toujour s
la source possible de ce fleuve, Orose emploie l'expression « tal i
ortu » en I,2,31 .
2 . Le terme grec rò . tpoç signifie en effet la partie . Le reste de
la glose s'explique par le contexte d'Orose, qui indique que l'îl e
Méroé est au milieu du cours du Nil (in medio sui) .
(I,2,30) Tenne isolé en attente d'incorporation dans un glossaire ?
(I,2,31) 1 . En dépit du ms ., il faut comprendre Dara . Le commen-
taire provient d'Orose qui dans le même paragraphe écrit : «tali ortu »
et « prope fontem ». Peut-être y a-t-il aussi une influence de Jérôme ,
H. N., 26,25 : « Dar generatio » . « Fons Dara » se lit sur la carte Cot-
ton de Londres du XI-XIIe s . (K. Miller, t . 3 p . 34) .
2 . Il faut comprendre Nuchul . Le groupe ch a été pris pour un d
(inversement, ci-dessus, d avait été lu cl) . Orose écrit : « fluuium
magnum » à propos du Nuchul, autre nom du Nil . De là provient peut-
être le contenu de la glose .
(1,2,33) La confusion du b et du u entraîne celle de «alueus » ave c
« albus » et s'étend à « altus » . Normalement, le substantif correspon-
dant à albus est albitudo : selon le Thesaurus, albitas est un mot rare ,
notamment employé par Ser . auct . en Georg ., 3,56. Le glossateur n' a
pas retenu l'étymologie d'Isidore (Et., XX,6,8 : « Albeum, quod in eo
ablutionem fieri solitum est »), citée par R . Maltby sous la rubrique
« alueus uel albium » (A lexicon of ancient latin etymologies, Univer-
sity of Leeds, 1991 (ARCA 25), p . 26) .
(1,2,36) 1 . L'expression d'Orose «tuons Caucasus » suscite deux
gloses : la première donne l'étymologie de nions, une seconde indi-
quera celle du nom Caucase . Le lemme « mous » a été omis : preuve
qu'il s'agit d'une glose interlinéaire qui, dépourvue de lemme, parce
qu'elle était située juste sous le texte glosé, a été recopiée . Le début
de la citation d'Isidore a lui aussi été supprimé et seule la partie éty-
mologique a été conservée .
2 . La leçon du ins . « is » doit sans doute être comprise comme une
mélecture de la forme abrégée de est . En effet, ce ne peut être, au con -
traire de I,2,52 . 2 et I,2,53 . 2 et 4 l'abréviation du nom d'Isidore, chez
qui cette étymologie ne figure pas . On voit de plus que par son
approximation elle doit être du glossateur . Du reste, Isidore est cit é
ensuite . Il semble préférable de lire « praecipua », plutôt que l'adverbe
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«praecipue ». En effet, de la discussion d'Orose sur l'ampleur à don-
ner au massif du Caucase (§ 36 à 46), il ressort que si l'on admet l'hy-
pothèse large selon laquelle Taurus et Caucase font partie du mêm e
ensemble, l'Euphrate (38), le Tigre (40) et le Gange (43), des fleuve s
de tout premier ordre (praecipua), y ont leur source . Le parchemin pré-
sente un trou sans doute originel : aussi n'y a-t-il pas lieu de voir une
lacune dans le groupe « niuium candore », rendu par « nimia can-
dore », qui doit être une innovation du glossateur . On notera par ail -
leurs l'erreur du nominatif « orientales » pour l'ablatif : elle est sans
doute causée par la similitude des formes de « lingua » à ces deux cas .
A noter également la confusion des lettres c et t dans « canditantem » ,
ainsi que la correction fautive en « eadem » du datif « eidem » .
3. Le lemme attendu « Colchos » a été mis au nominatif . « Col-
cide » pour Colchide . Dans cette glose et la suivante, le glossateur rap -
proche le nom du peuple et du pays .
4. De même, le lemme devrait être « Albanos » . Le souci de ne pa s
répéter « regione sunt » et le changement de préposition laissent sup -
poser qu'il ne s'agit pas d'une pure collection de gloses, puisque l e
scoliaste manifeste des préoccupations de style . On note l'omission du
i dans le nom de l 'Albanie, peut-être repris d'Orose (1,2,50 : « Alba -
nia ») . Aethicus Ister, Cosm., 63, éd. Wuttke, p . 42 : « Quae Albania
nomen suarum gentium uocabulum traxit ob candorem populi, nuncu-
pata quia albo crine nascuntur », s'exprime dans les mêmes terme s
qu'Isidore, dont l'étymologie n'a curieusement pas été reprise ici (Et . ,
XIV,3,34 : « Albania a colore populi nuncupata, eo quod albo crine
nascuntur ») .
(I,2,37) 1
. Le lemme « Parchoatras » suppose une erreur de lectur e
de l'abréviation de per . Le sens généralisant de la préposition per, qui
plus spécialement signifie « à travers », semble avoir entraîné sa trans-
position en circum . L'étymologie qui paraît indiquée ici (per-cum-
atras) est audacieuse, mais bien dans la façon irlandaise .
2 . « Poene » pour paene, presque. Deux sens sont proposés pour l e
terme «continuare », celui de continuer, faire la liaison, sens probabl e
et mentionné en premier, ou bien celui de contenir, rapproché pa r
paronomase.
(I,2,39) Cf
. P. Lehmann p . 31 de son étude . Le glossateur se réfère
à Psaumes IX, 15 ou LXXII, 28 où il est dit : « év tiatç icúkatç tif1 S
t5uyatpòç Etcbv » . Pour P . Lehmann, il est surprenant que beatulus, un
mot très rare selon le Thesaurus, soit employé pour traduire le nom de
la fille en grec . Il s'agit peut-être de l'interpolation d ' une glose latin e
dans ce passage des Psaumes




le manuscrit lui-même, puisque ce mot y est écrit avec une majuscul e
et précédé d'un point . La connaissance d'un psautier grec par un Irlan-
dais n'a rien de surprenant en soi puisque la plupart des psautiers grecs
du IX e s . proviennent de quelque manière du milieu irlandais, dont
deux de l'entourage de Sedulius Scottus (voir A . Rahlfs, Der Text des
Septuaginta-Psalters, dans Septuagintastudien II, Göttingen, 1907 ,
p . 7, où l'on trouvera la liste des manuscrits) . « Philas » et « filas »
pour pylas, nú7,,11g, ce qui suppose une confusion de la part du glossa-
teur entre pi et phi . La substitution d'un iota pour un upsilon est atten-
due du fait de la prononciation byzantine . Les deux termes «portae »
et « pylae » sont présents chez Orose § 40 : « Portis Caspiis usque a d
Annenias pylas » .
(I,2,40) 1 . Le lemme attendu « Hiberiam » a été mis au nominatif .
Deux gloses sont emboîtées : le nom «Hiberia» est expliqué par l'ad-
jectif substantivé hibernum, hiver, dont un synonyme est ensuite indi-
qué . Hiberia / Iberia, Géorgie (ici, cf. Is ., Et., XIV,3,36 : « Hiberi a
regio Asiae est, prope Pontum Armeniae iuncta ») et Hibernia, Irlande ,
sont confondues .
2 . Le lemme exact est « Acrocerauni » . La graphie o pour au serait
un trait du latin mérovingien selon D . Norberg (Manuel p . 30) . Une
des scolies médiévales à la Périégèse de Priscien (P . Van De Woes-
tijne) est, v . 381 : « ceraunia, fulmina » .
(1,2,46) 1 . Il y a un saut dans le texte d'Orose puisqu'on pass e
directement du § 40 au § 46 : la suite de la description détaillée de l a
chaîne du Caucase, avec les divers noms locaux, est abandonnée et l e
glossateur en vient directement à la dernière section (Ultimus autem) .
Le lemme est en principe « Eoas », mais le ms . A' donne la leçon
«eous ». Le glossateur semble ici avoir écrit «Eeous », mais il n'es t
pas exclu que l'initiale ne soit pas en fait un e majuscule, mais un i
barré, abbréviation de inter (Cappelli, p. 406 : segni convenzionali) .
Or, le mot précédant le lemme dans le texte d'Orose est justement
« inter » . Le cas ne peut être tranché et si « Eeous » a finalement été
retenu, c'est que d'autres occur r ences du même signe sont de façon
sûre des E . La glose I,2,13, où se trouve aussi la forme « eous », es t
ici reprise, ainsi que le texte d'Orose (ibidem : « oceano Eoo ») .
2 . Un seul u pour « Imauus » . Etymologie fondée sur la parono-
mase et reprise du § 47 suivant d'Orose : « Imauo hoc est . . . imo Cau-
caso » .
(I,2,47) 1 . Le lemme devrait être « Hyrcanorum et Scytharum » .
L'ordre d'explication des termes a donc été renversé, peut-être à caus e




sateur traite donc d'abord du ternie Scytharum (écrit « scitharum» en
Q et « scitarum » en I) . En fait, il est omis et, suivant Isidore, seul es t
écrit le nom de la région correspondante « Scitia », dont l'origine est
exposée . Deux étymologies par personnification sont proposées . La
première s'inspire de Ser., S . AUCT ., B ., 5,10 : «PHYLLIDIS IGNES :
Phyllis, SITHONIS FILIA, regina Thracum » et Schol. Ber., B ., 5,10
ajoute : « Iunilius dicit » . Il y a donc une confusion entre « fratre » et
« patre » : on a vu (§ 39) que p, ph et f sont interchangeables pour l e
glossateur. Le n parasite de la préposition a vient d'une erreur de lec-
ture : les monosyllabes sont souvent accentués pour les distingue r
d'une lettre composant un mot. Cet accent a été pris pour l'abréviatio n
de la nasale m . Le nom Sithon, pour d'autres raisons célèbre, est par-
fois écrit Scython (Perin, Onom .) : sur l'équivalence entre s et sc dans
le latin médiéval, cf. Norberg, Manuel p. 128-9 .
La seconde étymologie recopie Isidore . Sa place ultérieure est due
à ce qu'elle est moins satisfaisante que l'autre . En effet, si grâce à c e
passage d'Is ., Et., IX,2,89 : «Gothi a Magog filio Iaphet nominati
putantur, de similitudine ultimae syllabae, quos ueteres magis Getas
quam Gothos uocauerunt », on saisit le rapport entre Gothia et Magog,
celui avec Scithia demeure moins visible . Néanmoins, le glossateur a
cité Isidore, mais en second lieu seulement . laseth est écrit Iafeth en
I,2,55 . 2 : confusion graphique entre s etf particulièrement aisée dan s
le cas de l'écriture irlandaise .
2. Le lemme « Hyrcanorum » n'est pas mentionné : comme che z
Isidore, c'est le nom de la région Hircania qui occupe sa place. Une
étymologie par paronomase puis recours à Isidore . Le glossateur sem-
ble se rallier aux « alii », puisqu'il les cite en premier . Il semble que
les caprins soient un thème de prédilection des Insulaires : cf. I,2,48 ,
I,2,56 et 1,21,15 .
(I,2,48) Le lemme exact est Caspium, déjà mentionné par Orose aux
§ 36 et 47. Trois hypothèses sont avancées. La première procède par
une paronomase animale (bestiale (nomen )) : c'est l'adjectif capreus ,
caprin (adjectif employé entre autres par Priscien et Isidore selon l e
Thesaurus), auquel il doit être fait allusion ici
. La seconde rapproche
le paronyme cassis, filet, toile d'araignée . Enfin, la tierce, moins satis-
faisante pour le glossateur, mentionne un autre emploi de Caspium fait
par Orose au § 50 : «sub mari et monte Caspio » . C'est le dernier
terme que glose le commentateur dans la description qu'Orose fait de
l'Asie
. A partir du suivant, il s'agit de l'Europe .
(I,2,52)
	
1 . Orose parle d'abord du Rhin, puis du Danube : l'ordre




nominatif ici, est en principe «Danuuium », mais six manuscrits don-
nent « Danubium » . B et Q ont la leçon « Danuium », A' et I
« Danuuium » . La transcription de la continue sonore /v/ par un b est
un trait irlandais, toutefois D. Norberg signale la confusion générale e n
latin médiéval entre b et v (Manuel p. 21) . De fait, Danaus, Danuuius
et Danuuius sont pris l'un pour l'autre : u et b sont interchangeables
pour le glossateur. De même, dans la citation d'Isidore, les mot s
« nubium » et « niuium » sont confondus . L'ascendance de Danaus ,
apparemment tirée de Hygin (Fab . 168) et reprise dans la glose I,11,1 ,
est donnée en premier lieu, ce qui indique l'importance accordée à l a
généalogie, puis Isidore est cité, mais les détails sur le tracé du fleuv e
ont été omis . L'autre nom Ister, donné par Isidore, figure déjà chez
Orose (même § : « quem et Histrum uocant ») . Dans la partie finale d e
la citation, seuls les chiffres ont été recopiés de façon hâtive au détri-
ment de la syntaxe : on a l'impression de notes rapides, juste destinée s
à aider la mémoire du glossateur . Les sept embouchures du Danube
(« VII hostiis » : on notera le h) sont à rapprocher de celles du Ni l
(I,2,27 : « VII ostis ») .
2. C'est l'ordre d'Isidore (Rodanus puis Renus) qui est ici suivi
puisque Rodanus n'apparait qu'au § 65 sous la forme du génitif «Rho-
dani », A' et d'autres manuscrits donnant la leçon sans h. Il est vrai
que pour la compréhension, il fallait d'abord expliquer Rodanus, avan t
de citer l'explication d'Isidore pour Renus . La première étymologi e
procède par paronomase (rodere, ronger), puis Isidore est cité, unique-
ment pour l'explication étymologique, à l'exclusion de toute autre con -
sidération .
3. Le lemme est dans le texte d'Orose à l'accusatif, «Rhenum » ,
mais Q, A' et I l'écrivent sans h . Cette glose est dans le prolongement
de la précédente : elle est sous la forme la plus abrégée possible, par
souci d'éviter toute répétition, par rapport à la précédente .
(I,2,53)
	
1 . Le lemme aurait dû être «Alania ». En fait, seule la cita-
tion d'Isidore est transcrite .
2 . Le lemme « Dacia » est ici écrit avec un t . Q, A' et I donnent
aussi « Datia » . D. Norberg signale que cette confusion entre le groupe
ci et ti est fréquente dans le latin médiéval (Manuel p . 22) . « Dac o
incola» doit être un singulier collectif, à moins qu'il ne faille com-
prendre le fondateur du pays, dont le nom supposé serait « Dacus » .
L'attribution du nom du fondateur au pays qu'il crée, sera relevé e
comme l'un des procédés étymologiques dans la glose I,2,95 (quaedam
prouintie de nomine auctoris appellate sunt), un autre étant la dériva-
tion du nom du peuple à partir du nom du pays habité (« a prouinti a






4 . La citation d'Isidore est incomplète et le lemme y est prématuré -
ment transformé en « Dagos » . « Dictus » pour « dictos » .
3. Ici on a bien un pluriel et non plus un singulier collectif Le
glossateur semble s'inspirer librement d'Is ., Et., IX,2,89 : « ueteres
magis Getas quam Gothos uocaverunt » .
4. Même procédé qu'en 2. « Pro » pour « propter » .
5. Le lemme exact est « Sueui » (Suebi chez Zangemeister) mais Q
a « suei » . La première partie de la glose constitue une interprétatio n
par approximation. Si l'on en croit Perin, Onom., il est exact que le s
Suèves sont les plus farouches des Germains.
(I,2,55) 1 . Le lemme « Moesia » est écrit «Mesia » : oe et e sont
interchangeables (cf. Norberg, Manuel p . 19) . Deux parties, la pre-
mière qui reprend partiellement ce qu'on lit dans le ms
. Laon 444
(H. Miller, Notes, p . 202 : « Musa dicitur quasi moysa .i . aquatica ;
nulla enim sonora uox potest esse sine aqua . A quo etiam nomin e
Moyses dicitur, i . aquaticus, eo quod in aqua sit inuentus ») . On voit
que le glossateur confond « Mesia » et « Moysa », il discerne donc ma l
les paronymes, ce qui est l'indice d'une maîtrise imparfaite du latin
.
Puis, il recopie Isidore . L'usage du s géminé et du h semble libre
(Mesia / Messia, orreuin) .
2. Une glose est consacrée â chacune des régions limitrophes de l a
Mésie, dont Orose énumère la liste, avant de leur consacrer un para-
graphe distinct, exception faite de l'Histrie . La première est la Thrace
.
Le lemme exact «Thraciam» n'a pas été recopié pour introduire l a
citation d'Isidore, dans laquelle le mot «uir» a été ajouté .
3. Le lemme « Macedoniam » a été mis au nominatif. La premièr e
partie de la glose est surprenante si l'on considère que toutes les sour-
ces données par W. H. Roscher (Ausführliches Lexikon der griechis-
chen und römischen Mythologie, Leipzig, 1884-1890) pour cette éty-
mologie sont grecques . Quoi qu'il en soit, le glossateur en a eu con
-
naissance . La seconde partie reprend Isidore
. « Macedonia » (et non
Macedoniae) est la leçon des mss
. BCK d'Isidore . Les noms Enlathius
et Emathia voient leur syllabe finale déformée ou omise
. Enfin, on
retrouve pareille modification du nom de Deucalion dans la glose I,9,2 ,
preuve que le glossateur écrit selon sa propre orthographe (si toutefoi s
un tel concept a un sens au Moyen-Age), et non celle des mss
. d'Isi-
dore .
4. Ici encore le lemme « Dalmatiam » a été mis au nominatif :
seule la citation d ' Isidore est recopiée mais avec des modifications
.
5. Le lemme exact est «Histriam », écrit ici sans h comme che z
Isidore
. Il se produit une confusion inverse de celle du § 52 : cette foi s
Danubius devient « Danaus »





copiste ne semble pas avoir compris la séquence « qui eius » puisqu'i l
a écrit « quiuius » .
6 . Le lemme est normalement « Pannoniam », toutefois, le ms . I
l'écrit avec un seul n, comme le glossateur, qui a recopié uniquemen t
la citation d'Isidore en omettant tous les détails géographiques .
(I,2,56) 1 . Le glossateur souligne la précision inhabituelle d'Orose :
alors qu'ailleurs il se contente de situer les provinces prises dans leu r
globalité les unes par rapport aux autres, c'est la seule occasion entre
les § 55 et 60 où Orose spécifie qu'il s'agit seulement d'une partie d e
la province. La glose indique donc qu'Orose désigne un nom spécifi-
que (proprius) de région . On pourrait également comprendre qu'elle
signifie que « Partem » est le nom propre d'une région de la Dalmatie,
mais cette seconde hypothèse est moins probable, dans la mesure o ù
elle suppose que le glossateur n'a pas reconnu le nom de la partie, c e
qui est tout de même peu vraisemblable .
2 . Le lemme exact est « Aegeum » mais A' avec d'autres mss . don-
nent la leçon « egeum ». De toute façon, la diphtongue ae était depuis
longtemps confondue avec la voyelle e : cf D. Norberg, Manuel p . 22 .
On notera la dittographie du s initial de l'adjectif similis d'où
« capres » . Le terme grec qui signifie chèvre, est répété par inadver-
tance ou bien parce qu'il s'agit d'une rareté . Enfin, le manuscrit C
d'Isidore omet comme la glose la conjonction et dans le groupe <( laid e
Egeum » . La glose repose entièrement sur Isidore, toutefois, les infor-
mations purement géographiques ont été supprimées au profit de l a
seule partie étymologique . Elle est à rapprocher de la glose irlandaise
« ecloga » du glossaire de Cornac qui écrit entre autres : « ego graece ,
caper latine » (P .-Y. Lambert, Les gloses celtiques aux commentaires
de Virgile, p . 82) . De même, J . J. Contreni (A propos de quelques
manuscrits de l'école de Laon au IX' s ., p . 18) cite cet extrait du ms .
Laon 468 : « ege enim dicitur capra » . Toutes ces gloses connaissent
le nom grec de la chèvre .
(I,2,58) 1 . Bizarrement, on passe directement au § 58 avant de reve-
nir par la suite au § 57 . C'est l'indice qu'il s'agit de gloses marginales
recopiées, ce qui entraîne des chevauchements dans l'ordre du text e
ainsi que des doublets . Le lemme correct semble être « Ionium »
duquel on tire « Ionia », écrit « Iuonia » et confondu avec Aonia, autre
nom de la Béotie et non de l'Ionie, comme semble le croire le glossa-
teur. La citation d'Isidore est remaniée pour s'y adapter . Une seconde
glose lui sera consacrée en I,2,58 . 6, conformément à l'ordre du texte
cette fois .
2 . Le lemme exact est « Atticae » . Il n'est pas écrit au début de la
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glose, ce qui est l'indice d'une glose marginale ou interlinéaire à l'ori-
gine . Cependant il est certainement la raison de la forme « Aticae » a u
lieu du nominatif attendu dans la citation d'Eusèbe . On rapprochera
aussi Eus .-Hier ., Chr ., 43b,8 : « A Deucalione Hellene et Pyrra hi, qui
prius Graeci, Hellenes nuncupati sunt et Acte sub eo Attica uocata »
ainsi qu'Is ., Et ., XIV,4,10 : « Ipsa est et Attica terra Acte prius dicta » .
(I,2,57) 1 . Retour en arrière . Le lemme exact est «Hadriatici » ,
mais A', I et d'autres présentent la graphie sans h . Il a été mis au
nominatif. La précision « nauigatore » suppose une source, pourtant on
n'en trouve pas trace dans les dictionnaires. La forme «mare» es t
mise pour « mari » (Illirico mare) . Cet ablatif semble avoir entraîné
ciuitate » au lieu du nominatif .
2. Le lemme correct est «Apuliam atque Brundisium » . Q et A'
donnent la leçon « apoliam » . L'expression d'Orose « contra Apulia m
atque Brundisium» a embarrassé le glossateur, qui ne sait s'il s'agi t
d'îles ou de villes, option à laquelle il se rallie grâce à Virgile . On peut
également citer comme source possible Vitae uergilianae (éd . J . Brum-
mer, Leipzig, 1912), Philargyrius, Bucoliques, I, p . 8, 1 . 21 : « Virgiliu s
anno Augusti uicesimo quinto Brundisi moritur » . Cf. M. Petschenig ,
Eine « uita Vergilii », dans Wiener Studien 4, 1882, p . 168-9 : le ms .
Saint-Paul en Carinthie (Sankt Paul im Lavanttal in Kärnten), Stiftsbi-
bliothek 86 b / 1 (25 .2 .31 b), contient outre le fragment de grammaire
grecque déjà mentionné dans l'introduction, une vie de Virgile où o n
lit : « Virgilius in Brundisi moritur » . Le double lemme est considéra-
blement transformé et la glose n'a pas entraîné la rectification de s a
seconde moitié .
3. Normalement, le lemme est « Dardaniam » . En fait, c'est le nom
de son fondateur qui, suivant Isidore, est ici employé comme lemme .
Un signe – surmonte Dardanus afin d'indiquer le début de la glose .
La Dardanie dont il s'agit ici est la région qui se trouve à côté de l a
Mésie, au nord de la Thrace. Elle est confondue par le glossateur ave c
la Dardanie troyenne . Malgré tout, le glossateur s'est rendu compt e
que, géographiquement, une telle identification soulevait quelques dif-
ficultés, d'où le commentaire «tarnen . . . in Asia Minore sunt » . A note r
les formes fautives « plebis » et « ciuitate » : la première peut être la
forme alternative du nominatif plebs / plebes . Le fondateur est nominé ,
puis on indique que ce nom (quod nomen) est à la fois celui d'un peu-
ple et d'une cité (ciuitates pour ciuitatis), avant de citer la source d'où
le nom du fondateur a été tiré. On peut penser que le nom d'Isidore
a été oublié après «ut »
. La citation d'Isidore est tirée de Ser. auct . ,
Aen ., 3,167 : « Dardanus quidem contracta in Troia iuuentute Darda-




être Is ., Et., XIV,3,41 : «Phrygia ( . . .) . Haec et Dardania a Dardan o
Iouis filio dicta . ( . . .) Huius regio Troia est, quam ex suo nomine appel-
lauit Tros », ou Is ., Et., IX,2,67 : « Troianorum gens antea Dardana a
Dardano nominata », ou bien Seruius, Aen ., II,325 : « DARDANIAE ,
Troiae »
4. Le glossateur se demande ensuite pour quelle raison ces deu x
régions ne sont pas examinées (reputantur), si ce n'est pas involontai-
rement par l'entraînement du discours (subreptio, action de se laisser
entraîner, selon Blaise) . Il donne deux raisons, parce qu'elles sont au
pouvoir (sub ditione — pour « dicione ») de la Dalmatie ou bien pour
faire court . Par ces deux (hec duo : on notera la monophtongaison d e
haec), il faut vraisemblablement entendre la Dardanie et l'Histrie,
régions auxquelles Orose n'a accordé aucun paragraphe spécifique, à
la différence des autres. Ce sont les deux seuls noms qui reparaissent
dans le § 59 consacré à la Dalmatie et qui n'ont pas été expliqués par
un paragraphe qui leur soit propre .
(I,2,58)
	
3 . La citation d'Isidore est altérée : confusion de la sonore
et de la sourde (Acheo / Ageo) et dyslexie (ubrs) .
4. Mot isolé relevé pour insister sur la modalité (presque mais pa s
totalement) ou parce que c'est le point de départ de l'énumération de s
mers qui va suivre et dont le glossateur reprend les principaux termes .
5. Le lemme exact est « Myrteum » . B, 1, Q et A' donnent la leçon
Myrteum » . Le i peut être un glide irlandais destiné à marquer la
qualité palatale de la consonne précédente . On relèvera la forme
Eonomaco » mise pour « Oenomao », toutes deux inconnues d e
Perin . La glose indique d'abord une étymologie par paronomase à par -
tir de myrtus, le myrte, puis Isidore est cité .
6. « Et Eusebius » est entouré sans doute pour signifier qu'il s'agi t
d'une erreur : c'est plus bas seulement qu'il devait apparaître . En fai t
« aliter Isidorus » doit aussi être compris dans le cercle : en effet, on
ne trouve pas une telle citation chez lui . Le ms. présente « E » seul ,
à moins que ce ne soit un «I » . Dans le premier cas, ce serait l'initial e
de est : après avoir écrit «uersa est », le glossateur a cru qu'il en était
déjà à « demersa est » et a commencé à transcrire la suite soit « Ali-
ter . . . Eusebius » . S'étant aperçu de l'erreur, il aurait débuté l'initiale d u
verbe être du groupe précédent « uersa est », initiale qu'il n'aurait pa s
acheveé, étant donné que l'abréviation de est était déjà écrite . Dans la
seconde hypothèse un « I » a été écrit à la place de Io, ce qui montre
le caractère télégraphique (si l'on peut risquer l'anachronisme) du
commentaire .
La première partie de la glose (de Ionia prouintia) renvoie au § 58 .




(Virgiliani) . La première phrase se trouve chez Servius ; malheureuse -
ment pour la seconde, dans ce qui nous est parvenu de ces commentai -
res, ce qui s'en rapproche le plus (Ser. auct, Aen ., 11I,211 : « Quidam
sane Ionium ab Io Inachi filia dictum uolunt ( . . .) . Nonnulli Ionium ab
Ionio rege, qui in insula quae ante Illyricum iacet regnauerat dictum
tradunt ») ne coïncide pas . En fait, si l'on extrait la citation d'Isidore
et Eusèbe, on constate que notre glose concorde avec la scolie médié-
vale à la Périégèse de Priscien, v . 97 : « Lege fabulam filiae Inachi .
Io Nachi filia ab Ioue superata est et propter inuidiam Iunonis conuersa
est in uaccam et postea mersa est in mari inde nominatum est ionium
mare » . La glose est par conséquent fallacieusement découpée en cinq
segments par l'expression prématurée «Aliter Isidorus et Eusebius » ,
d'autre part par la citation de ces deux auteurs . Il semble donc que la
scolie ait conservé un état pour nous perdu des commentaires virgi-
liens . Enfin, on rapprochera la citation faite par P .-Y. Lambert (Les
gloses celtiques aux commentaires de Virgile, p. 116) du manuscrit St -
Gall . 93 b : « Io, frlia Inachi regis Argiuonun » . Le reste ne coïncide
pas avec notre glose .
7. Le lemme correct est « Cephaleniam » : la diphtongue ae est uti-
lisée pour e par hypercorrection, comme le mentionne D . Norberg ,
Manuel p . 29 . Le glossateur rapproche le lemme du grec rcc<paXrj . Il
semble y avoir équivalence entre p et ph (Caepallinam) .
8. Encore une étymologie par paronomase : le mot « casus », chute ,
est rapproché .
9. Le lemme correct est « Isthmos », mais I donne la leçon « isti-
mos » et A' «isthymus » . Le glossateur indique qu'il s'agit d'un mo t
grec (toti4µóç) et donne sa signification en latin .
10. Le lemme normal est « Corinthus », toutefois A' ne présente
pas de h
. Il est omis et la citation d'Isidore commence immédiatement
avec le nom de Corinthe à l'accusatif. Le ms. C d'Isidore a « Corin-
tiam », sans h, comme la glose .
11. La seconde fois, « nominauit » est abrégé en « nauit », ce qui
montre la rapidité des notes, davantage conçues comme un aide
-
mémoire, que comme un livre de référence . Le nom d'Amphictyon a
posé quelques difficultés, il faut cependant remarquer que K présente
aussi le nom erroné « anfixion »
. Il semble donc y avoir confusion de s
spirantes s et f / ph . De même, à la décharge du glossateur, il faut
signaler que les mss
. d'Isidore donnent la leçon « elladas » . Isidore est
recopié mais avec une coupure : les renseignements sur Amphictyon
ont été supprimés car ils étaient hors sujet ici . Enfin, la signification
grecque du nom d'Athènes peut s'inspirer de Hier ., H.N., 77,22 :




Laon 444 (H. Miller, Notes p . 118) : « TA ONHTA ie . mortalia, ab
eo quod est OANATOE, mortalis . AOANATOE, ie . immortalis » .
(I,2,59) Etymologie par paronomase avec « liburna », navire d e
commerce . L'adjectif « liburnicus » est tiré de ses deux occurrence s
dans le paragraphe, qui constituent donc les lemmes exacts : « sinum
Liburnicum et insulas Liburnicas » .
(I,2,60) 1 . Explicitation juste du terme « limitem » (qui Germania m
a Gallia . . . secernit) .
2 . Il semble que la glose se fasse ici l'écho d'autres sources qui
mentionneraient l'Illyrie, dont Orose ne parle pas dans l'excursus géo-
graphique, même si ce nom se trouve ailleurs dans son ouvrage (la pre-
mière des douze occurrences est en IV,20,38, où le manuscrit Q donne
la leçon «Iliricum », comme ici, pour « Illyricum ») . Orose ne dit donc
pas où elle se trouve : le glossateur souligne cette lacune . Cependant,
il se peut qu'il s'agisse simplement d'une interprétation géographiqu e
du texte même d'Orose et d'une synthèse qui semble reprendre les élé-
ments des § 60 (Rhin et Danube) et 59 (le golfe Adriatique repris ic i
par la mer Tyrrhénienne, «Torrenum », c'est-à-dire Méditerranée) .
Ainsi, par les quatre provinces, il faut sans doute comprendre celle s
auxquelles étaient consacrés les § 59 et 60 : Dalmatie, Pannonie, Nori-
que et Rétie . On notera l'équivalence « Iliricum / Hilericum » . Le glos-
sateur s'inspire peut-être d'Is ., Et ., XIV, 4,7 : « Sunt auteur prouincia e
Graeciae septem : quaruin prima ab occidente Dalmatia ( . . .) . Illyricu s
autem generaliter omnis Graecia » . En tout état de cause, le nombre
quatre ne concorde pas avec ce qu'on lit dans les Nomina prouincia-
rum du Polemii Siluii laterculus (MGH, AA, IX,1, p . 539), où dix-neuf
provinces sont attribuées à l'Illyrie : « in Illyrico XVIIII » . Pourtan t
voir infra les § 61-65 et 69 .
(I,2,61) Le lemme devrait normalement être au génitif (Italiae) ,
quoique A' et I aient « Italia ». Une première hypothèse personnell e
est inspirée par Serv ., Aen., 5,32 : « Oenotria autem dicta est uel a uin o
optimo, quod in Italia nascitur, uel ut Varro dicit ab Oenotro, rege
Sabinorum » . Isidore est à la fois abrégé (Saturne) et complété, peut -
être d'après Et ., XIV, 4,19 : « aut enim Hesperiam solam dicis et signi-
ficas Italiam » . On note la dittographie dans le terme « dictta » et le
h indu de la préposition a (« ha »), peut-être destiné à éviter l'hiatus .
(1,2,62)
	
1 . Variante de la formule au singulier collectif (incola
§ 53) . «Habitatoribus» serait la forme attendue .
2 . A partir du lemme exact « Narbonensium », nom des citoyens de
Narbonne au génitif, le glossateur indique la dérivation du nom de
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l'habitant à partir de celui de la ville, conformément au principe isido-
rien (cf. I,2,95) . Le nom Narbona est cité par Orose en VII,43,1 .
3 . Le lemme « Retiam » n'est pas recopié et le glossateur reprend
Isidore en adaptant la syntaxe.
(1,2,63) 1 . Le lemme est «Gallia Belgica » : il a été scindé en deux .
La présente glose est consacrée à la première moitié . Isidore est reco-
pié, mais le grec a été transcrit en caractères latins . Un signe de not e
dans la marge signale le lemme Gallia : faut-il y voir la marque d'un
intérêt spécial pour le pays sur le territoire duquel est situé Reims ?
2. Cette glose est très curieuse dans la mesure où on n'en t rouve
pas de sources précises . Trois parties, la première qui apparente la Bel-
gique au char, la seconde aux plaines, enfin une citation d'Isidore .
Pour le char, on peut penser à un rapprochement belgica / bellica, qu i
est la leçon que donne le ms . I, ainsi qu'Alfred (cf. J . M. Bately, King
Alfred p. 82), ou bien encore belgu / biga(e) (a pris pour u), à moins
qu'il ne faille comprendre dans «belgu» belga, belge. Cette parti e
trouve des échos dans Ser ., S . AUCT ., Georg., II1,204 : « BELGIC A
ESSEDA Gallicana uehicula : nain Belgi ciuitas est Galliae, in qua huiu s
uehiculi repertus est usus . ET ALITER : « BELGICA » GALLICA .
« ESSEDA » AUTEM UEHICULI UEL CURRUS GENUS, QUO SOLITI SUNT
PUGNARE GALLI D, et encore dans le Glossariuni Ansileubi (Glossaria
latina, éd. W. M. Lindsay, Paris, 1926-1931, vol. 1, p . 80)
« 34 . Bel[ejg<a>e : gens Galliae apud quern (-am) usus cumis priu s
inuentus est » . La mention de 1Egypte vient peut-être de l'importanc e
que ce pays a dans la compilation mythologico-historique Lebor
Gabc la Erenn : les ancêtres des Irlandais sont censés être parti s
d'Egypte en même temps que les Hébreux, lors de l'Exode, épisode
biblique qui devait donc être particulièrement bien connu des savant s
irlandais . Or, l'insistance sur le mot char y est frappante : en Exode
14, dix occurrences (6,7 (bis),9,17,18,23,25,26,28). Sur la confusion
des cas supposée par la forme « Egyptum », D . Norberg écrit (Manuel,
p. 23) : « On ne distingue plus nettement entre ubi et quo » . Pour le s
plaines, on peut se demander si cette explication n'est pas motivée pa r
la géographie physique de la Belgique, qui est effectivement plate, à
moins, faute de mieux, qu'on ne rapproche « belges » et « seges », ce
qui supposerait une confusion de b et de s, difficile à admettre, à
moins de passer par une confusion graphique de f et s, puis par perte
de sonorité, un recoupement entre f et v / u normalement confondu
avec b . Quoiqu'il en soit, les mystérieux «philosophi latini » n'ont pas
la forme adéquate de l'ablatif. Un autre signe de note signale, semble -
t-il, la dernière occurrence de «belgica » . Cette attention portée à la




Gabdla Érenn, en effet les « Fir Bolg » sont parmi les premiers enva-
hisseurs de l'Irlande. Or, la paronomase entre leur nom et celui de s
Belges n'a pas pu échapper à un érudit irlandais . Sur ce rapproche-
ment, cf. T . F . O'Rahilly, Early Irish Histoiy and mythology, Dublin ,
1946, notamment p . 16, ainsi que les chapitres Fir Bolg, Bolg, Bulga
(p . 43-57, spécialement 54) et The Bolgic invasion (p . 75-84) .
3. Une étymologie par paronomase, suggérée par la lecture d'Isi-
dore, puis une par décomposition, avant qu'Isidore ne soit cité mai s
sous une forme modifiée : par avance le glossateur a écrit « monte s
alti », qui ne vient qu'à la fin de la citation, preuve qu'il ne recopie
pas mécaniquement mais d'après le contenu . De plus, une répétition a
été supprimée (aerias — en fait, la première occurrence semble êtr e
omise), par souci de rapidité sans doute, ce qui rend la citation plus
obscure . Enfin, le copiste ou un réviseur s'est aperçu que l'accent sur
le monosyllabe hic avait été mal interprété, d'où la correction de
seconde main .
4. Le lemme exact est « Alpes Poeninas » (Q : Penninas) . Le pre-
mier terme vient d'être glosé. Pour le terme «Poeninas », le glossateu r
s'essaie à deux étymologies par paronomase, avec le nom du pin et le s
souffrances du froid parfois mortelles . La confusion ici observée entr e
« quae » et « -que » est fréquente selon D. Norberg (Manuel, p . 29) .
L'étymologie d'Apenninus par Poenus, punique, est celle d'Isidore qui
est entièrement remaniée : ses citations ne sont pas reprises, à l'excep-
tion du mot « apertas » de Virgile . Le résultat n'est guère compréhen-
sible pour qui ne connaît pas la source : là encore, on est frappé par
le caractère hâtif de ces gloses, dont le rôle semble se limiter à servir
d'appui pour la mémoire de leur utilisateur . On note « Banibal » pour
Hannibal . « Penice » est la leçon que donnent les mss . d'Isidore B, C
et T. Celui-ci s ' est inspiré en grande partie de Servius, Aen ., 10,13 .
(I,2,64) 1 . Q et A' donnent cette leçon du lemme, normalement écri t
« Lugdunensis » . La glose est du même type que celle du § 62 : elle
indique la dérivation de l'adjectif (il ne s'agit pas ici du nom des
citoyens mais la forme serait la même) à partir de Lugdunum, Lyon .
2 . Le lemme devrait être l'adjectif « Aquitanicam » . Toutefois, un
manuscrit présente « Aquitaniam » et Q écrit « Aquitania » au § 67,
consacré spécialement à l'Aquitaine . Alfred a la forme « aequitania » :
cf. J . M. Bately, King Alfred, p . 80 et 87. Dans la première partie, l e
glossateur indique une étymologie par paronomase qui semble être d e
son cru. Le terme aquaticus est en effet apprécié du glossateur :
«aquatica» est dejà employé au § 55 . Puis Isidore, qui s'inspire du




qu'on lit en B, C et T . « Aquinia » doit être une forme abrégée de
Aquitania .
(I,2,65) Le seul nom qui se rapproche de Arelus est Arelius mais
aucun personnage de ce nom ne convient : cette étymologie par per-
sonnification semble hypothétique, elle s'inspire librement de la cita-
tion suivante d'Isidore (Nam) : à partir de l 'expression «coloni pro-
prii », le glossateur suppose l'existence d'un fondateur Arelus, du nom
duquel serait tiré celui de la ville d'Arles .
(I,2,66) Le lemme est normalement « Alpes Cottias » (Q : Gutticas)
.
«Per» pose problème : est-ce la préposition ici postposée ou faut-i l
comprendre « pes » (pied), à la suite d'une confusion graphique entre
r et s, aisée en écriture irlandaise ? Ce serait alors une étymologie par
paronomase qui serait ainsi indiquée : les Alpes Cottiemnes devraient
leur nom au pied de « Cote », forme qui semble être l'ablatif de Cotis .
En principe Cottius est le roi éponyme de cette région des Alpes .
Cependant, il est possible qu'il ait été confondu avec le nom Cotus ,
qui est, comme le premier, un nom celtique et parfois écrit « Cotis »
— cf. Thesaurus L . L. : « CoTTIUS nom. regis celtici uel ligurici in
Alpibus » et « COTUS nom. uir., ut uidetur, celt	 (u . 1 . cotys, catis) » .
D. Norberg signale l'emploi de la préposition de au lieu du génitif
(Manuel, p . 23) . En tout état de cause, le glossateur donne l ' origine du
mot d'abord en termes personnels (de Cote), puis il mentionne la thès e
d'Eusèbe . Sur l'emploi de la dentale sonore d pour la sourde t en
finale, cf. Norberg, Manuel, p . 23 .
(I,2,61-5) Récapitulation et complément des informations à propo s
de l'Italie (§ 61) et de la Gaule (§ 63-5). Cette glose complète Orose ,
qui n'a pas donné le nombre des peuples habitant les régions concer-
nées, contrairement à ce qu'il avait fait à la fin de ses inventaires pré-
cédents
. La dernière phrase (p . 406) de la Notitia prouinciarum et ciui-
tatum Galliae (Itineraria et alla geographica, CCSL 175) donne les
mêmes chiffres : « In prouinciis n. XVII ciuitates n . CXV ». En revan-
che, le chiffre de dix-neuf provinces en Italie fait difficulté dans la
mesure où le De terminatione prouinciarum Italiae en donne XVIII
(ibidem p . 360 : « Octaua decima ( prouincia) ») et le De prouinciis
Italiae, XVI (ibidem p. 368 : « Sexta decima prouincia »)
. Les Nomina
prouinciarum du Polemii Siluii laterculus, donnent pour leur part XVII
ou XVIII provinces : « in Italia XVII » selon A', « in Italia XVIII »
selon d'autres mss . (cf. MGH, AA, IX, 1, p . 535) . Le chiffre XVIIII ,
est sans doute une erreur pour XVIII . En tout cas, cela montre que l e
glossateur puise ses informations dans des sources multiples, notam-




parmi ceux-ci figurait A' ou une de ses copies, étant donné que c e
manuscrit comprend à la fois le texte d'Orose (1'excursus géographi-
que seul), la Notitia mentionnée supra et le Laterculus : cf. infra, § 69 .
Le ms . I pour sa part présente après l'excursus (f. 35-42), au £ 42v,
une « Recapitulatio de nomina regionum » (sic) où, selon Haim (Cata-
logus), on lit : « in Italia prouincias (scr . prouinciae sunt) numerum
XVI (uel XVII) » .
(I,2,67) Décomposition étymologique par paronomase, d'après l e
contenu du texte d'Orose : « . . . Ligeris fluminis, qui ex plurima parte
terminus eius est » .
(I,2,69) 1 . Dans un premier temps est indiquée l'étymologie du
lemme d'après Isidore . La citation est d'ailleurs fautive (orientali) ,
preuve qu'il ne s'agit pas d'une copie mécanique mais selon le sens ,
en l'occurrence mal compris . Il faut toutefois dire que la leçon « a
Vespero » n'est pas une invention du glossateur, puisqu'elle se lit dan s
les manuscrits d'Isidore .
Dans un deuxième temps, est discuté le nombre des provinces, autre
pâle d'intérêt du glossateur (cf. supra § 61-5) . Les passages d'Oros e
(dans une prononciation irlandaise, le h de « Horosius » peut évite r
l'hiatus : il est purement graphique selon Norberg, Manuel, p . 22) aux-
quels il est fait allusion sont les § 68 (Hispanias), 73 (Hispaniam cite-
riorem) et 74 (Hispania ulterior) . D'ailleurs, Isidore écrit : « Duae sunt
autem Hispaniae » (Et., XIV,4,30) . La référence au livre du synode
n'est pas claire . Toutefois, il se peut qu'elle recouvre un passage, qui
nous a jusqu'ici échappé, des Concilia Hispaniae, contenus dans le s
oeuvres d'Isidore (PL 84, col . 301-625) . Les conciles y sont souvent
appelés synodes (sinodi) . Cette hypothèse est d'autant plus probabl e
qu'on peut lire dans l'article Espagne du Dictionnaire d'histoire et de
géographie ecclésiastiques (col . 904) : « Certains conciles, comme l e
deuxième concile de Séville (619) eurent à s'occuper de litiges concer-
nant les limites territoriales » . L'Eglise d'Espagne comprenait cin q
provinces ecclésiastiques dès le début du cinquième siècle : Gallice,
Tarraconaise, Lusitanie, Carthaginoise et Bétique (Cabrol, Dictionnaire
d'archéologie chrétienne et de liturgie, p . 419) .
Enfin est mentionnée l'hypothèse d'un certain (« quidem » pour
quidam) savant . Ce terme de « sapiens » était courant dans les monas-
tères irlandais pour désigner un éminent latiniste (« a top Latin scho-
lar », selon les mots de K. McCone, Pagan past and Christian present ,
Maynooth, 1990, p . 22) . Dans ces conditions, les candidats sont asse z
nombreux . Ce pourrait être Polemius, puisqu'on lit dans les Nomina




Espagne : «in Hispania VII» (MGH, AA, IX,l, p . 538) . Or, A' com-
porte ce texte (et cette leçon) en plus de celui d'Orose, dont il donn e
des leçons proches de celles des gloses : il est hautement vraisemblabl e
que le glossateur a utilisé ce manuscrit ou une de ses copies . Un autre
candidat, moins satisfaisant, à l'identification de ce savant, serait Isi-
dore, qui écrit à propos de l'Espagne, Et., XIV,4,29 : « Habet prouin-
cias sex » . En effet, VII peut être une erreur pour VI, d'autant plus qu e
de telles négligences ont déjà été signalées dans les gloses précédentes .
2 . Décomposition (tris-gona, du grec ywvía) puis étymologie s
emboîtées, la première est suggérée par Orose lui-même (§ 70 :
« angulus »), la seconde fait venir par paronomase le nom de l'angle
du verbe agere .
(I,2,71) 1 . Le lemme correct est «Brigantia Galliciae », tandis qu e
Q donne la leçon « Galliae » . Alfred aussi lit « gallia » (Bately, King
Alfred, p . 80) . Aussi peut-on se demander s'il faut couper «Brigantia
Gallie quia » ou « Brigantia Galliequia » . En effet, D . Norberg cit e
(Manuel, p . 21) l'exemple de la confusion entre « quomodo » et
« comodo » : on peut imaginer que « Gallicia » ait été écrit « Gallie-
quia » par hyperurbanisme ou fausse coupe de la part du copiste, qu i
a pu voir dans la dernière partie de ce nom la conjonction causale . S i
cette hypothèse est fausse et que c'est bien « Brigantia Gallie quia »
qu'il faut lire (avec la leçon de Q par conséquent), on remarquera qu e
deux variantes sont indiquées (Gallitiae), ce qui montre que plusieurs
manuscrits étaient consultés . Chacune des deux variantes donne lieu à
une explication . La première est rapprochée des Gaulois et du tribut
qu'on leur versait, la seconde de la province de Galice . Cette ville d e
Brigantia est importante dans la mythologie irlandaise, puisque les
compilateurs gaéliques en ont fait, d'après Orose, le lieu d'où pour l a
première fois l'Irlande est apparue à ceux qui allaient la conquéri r
depuis l'Espagne : cf. R. M . Scowcroft, Leabhar Gabhc la - Part 1 ,
p. 102 note 66 et Leabhar Gabhc la - Part II, p. 14 .
2. Le nom du phare est rapproché du verbe dire (fari), probablement
parce qu'il fait partie des curiosités (inter pauca memorandi) dont on
parle . Puis ce bâtiment est caractérisé par son aspect défensif et s a
hauteur.
3. Le scoliaste confond le Phare d'Alexandrie, l'une des sept mer-
veilles du inonde, et celui de Brigantia . Sur ce sujet, on se reportera
à H . Omont, Les sept merveilles du monde au Moyen Age, dans La
Bibliothèque de l'Ecole des Chartes 43, 1882, p . 40-59 . Cette fusion
et appropriation d'éléments d'origines diverses est caractéristique d e





(I,2,73) 1 . Le scoliaste rappelle qu'il s'agit d'une appellation don -
née par les Romains, puis il cite Isidore qui indique la raison de ce s
appellations et leur étymologie . « Siue » pour sed, « terra » pour terras ,
la leçon « nulla » est celle de K et « uel quia » celle de B .
2 . Ensuite, le glossateur commence une liste des peuples énuméré s
par Orose, d'abord à propos de l'Espagne Citérieure : Cantabri et
Astures devenu « Austores » .
(I,2,74) Cette liste est poursuivie au sujet de l'Espagne Ultérieure :
Vaccaei, Celtiberi et Oretani . En fait, Orose énumère dans chacun de
ces deux paragraphes les peuples limitrophes, aussi les Oretani sont-il s
en Citerior, et les Cantabri, Vaccaei et Celtiberi se partagent entre le s
deux parties de l'Espagne . « Ulteriores » pour le génitif « ulterioris » :
sur la confusion entre les voyelles e et i, cf. D . Norberg, Manuel,
p . 120 .
(I,2,76) 1 . La première phase de la glose concerne le lemme « Brita-
nia » (écrit « Britamlia » en B et Q, « Brittania » en A' et I), expliqu é
par deux citations d'Isidore, l'une à propos du pays, l'autre des habi-
tants . On voit que la réunion de ces deux citations, éloignées dan s
l'eeuvre d'Isidore, en suppose une maîtrise certaine . L'intérêt du glos-
sateur se porte sur le nom du pays, puis sur celui des habitants, dan s
la mesure où, comme on l'a déjà vu fréquemment, celui-là découle d u
second (cf. § I,2,95) . Ainsi, le glossateur remonte plus avant dans l'ex-
plication étymologique .
2. La seconde phase est la reformulation de l'expression complexe
d'Orose : « Cuius (Britanniae) proximum litus transmeantibus ciuita s
aperit quae dicitur Rutupi portus » . Le port de Rutupiae, depuis le
rivage de la Grande-Bretagne, s'ouvre à travers la mer sur la Gaule .
Le lemme en est donc « Rutupi portus », qui n'apparaît qu'à la fin .
C'est ce que P .-Y. Lambert (Les gloses celtiques aux commentaires de
Virgile, p . 83) appelle une « glose retournée » . Le segment « alitis »
peut s'interpréter « a litoris » (pour a litoribus ou a litore) ou « aliter
Isidorus » mais on ne voit pas quel pourrait alors être le sens .
3. Le lemme « A Morinis » semble pris pour un seul mot (Amuri-
nis) . Le glossateur a compris qu'Orose désignait un peuple de Gaule ,
mais croit qu'il s'agit des habitants de l'Armorique, qui fait également
face à la Grande-Bretagne . Or, les Morins n'habitent nullement en
Armorique . La dittographie « habitatatores » est due sans doute a u
copiste . Quant à la forme « Armoni », qui figure chez Jérôme (H. N. ,
37,15), c'est selon toute probabilité une erreur et n'a donc rien à voi r
avec le nom biblique qu'elle recouvre fortuitement : il faut plutôt y lire
une forme abrégée, si ce n'est fautive, de Aremorici / Armorici .
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(I,2,78) 1 . L'expression a été relevée parce qu'elle est anthropomor-
phique ou pour souligner le changement de côté (Orose : « A tergo
auteur ») .
2 . Le lemme est « Orcadas » . Cette glose permet d'attribuer un
nom d'auteur (Iunilius) à une phrase jusque-là anonyme des Scolies
mais aussi d'identifier d'une façon nouvelle un passage du Liber glos-
sarum (cf. P. Lehmann, Reste und Spuren, p . 35) . La source est refor-
mulée d'une façon personnelle : une répétition est introduite .
(I,2,79) Le lemme correct serait « Thyle », niais A' a la leçon
« tale », I « tulae » et le ins . C d'Isidore « Tyle ». Le h de Thylé est
donc omis, ainsi que le mot solstitium (par saut du même au même
solstitium / sol) . « Uacit» pour facit : la spirante sonore est confondue
avec la sourde . La localisation géographique de Thylé, indiquée pa r
Isidore, a été supprimée .
(I,2,80) « Sed » pour seu : ils sont interchangeables puisque la con-
fusion inverse se rencontre aussi . « Accola » est plus rare que incola ,
mais utilisé par Orose en I,2,9 et 31 . Trois parties dans cette glos e
une étymologie du nom du pays par celui de son fondateur (ou de se s
habitants, si l'on y lit un singulier collectif), puis une par paronomas e
avec «hiberna », hivers, quartiers d'hiver (cf. Varron, L. L., 5,162
posteaquam maiores ubi cenabant plura facere coeperunt, ut in castri s
ab hieme hiberna, hibernum domus uocarunt » et la glose au § 40) ,
enfin, introduite par « aliter » une citation d'Isidore, qui à partir de
Hibernia débouche sur Scotia et les Scots . Isidore se voit d'ailleur s
allégé : « partes » et « appellata » sont omis ainsi que des précision s
géographiques quant à la localisation, la direction et la nature du ter-
rain . On remarquera que le nom de l'Eire se voit attribuer une pre-
mière étymologie proche de celle donnée au § 69 au nom de l'Espa-
gne, Iberia : « ab Ibero amne » . Il est vrai que cette proximité est légi-
timée par Isidore, puisque selon lui, Hibernia vient de Hiberia . C ' es t
une des sources de la mythologie développée dans le Lebor Gabcíla
Erenn, selon laquelle les Irlandais sont venus d'Espagne, d'où il s
avaient aperçu la terre d'Irlande. D'ailleurs l'un des chefs s'appelai t
Eber, nom qui n'est pas sans rappeler l'expression «ab Ibero accula »
(cf. R. M. Scowcroft, Leabhar Gabadla - Part II, p. 20, notamment l a
note 54) .
(I,2,81) 1 . Profitant de la glose précédente, dont la dernière proposi-
tion « a Scottorum gentibus colitur » se retrouve à la fin du § 8 1
d'Orose, le scoliaste commente immédiatement le lemme, qui devrait
donc être « Scottorum » et non « Scoli », avant de revenir ensuite au




sages éloignés d'Isidore au sujet des Scots, dont le nom subit la confu-
sion graphique Scoti / Scoli . La citation est explicite cette fois . Elle
est reprise légèrement modifiée dans le Lebor Gabdla Erenn : cf.
R. Baumgarten, A Hiberno-Isidorian etymology, dans Peritia 2, 1983 ,
p . 227 .
2. Le glossateur revient au début du paragraphe pour indiquer l a
dérivation à partir du nom des Cantabres (§ 73) .
3. L'interprétation des trois gloses suivantes est difficile, car elle s
mêlent latin et irlandais ancien : « Fele » est en effet un mot gaéliqu e
qui signifie pudeur . C'est le nom de l'épouse de Lugaid, chef irlandai s
mentionné plus loin . Elle a donné son nom à une rivière, lui au lac
dans lequel celle-ci se jette . La source du glossateur est ici le Lebor
Gabdla Erenn (éd. R. A. S . Macalister), § 388 : «No fothraic Lugaid
mac Itha i Loch Luigdech . Rosfothraic dana Fial ben Luigdech sin d
abaind teit assin loch. Luid a fer chueci nocht, conaccassa ferda a fir,
conerbailt ar nare . Unde Loch Luigdech 7 Fial 7 Inber Feile nominan-
tur » . Ce qui signifie : « Lugaid, fils d'Ith se baignait dans le la c
(Loch) Luigdech . Fiai, la femme de Lugaid, se baigna dans la rivière
qui coule depuis le lac . Son mari vint vers elle, nu, elle vit la nudité
de son époux et mourut de honte . D ' où (unde) les noms (nominantur )
de Loch Luigdech et Fial et Inber Feile » . Quel rapport avec le lemme
exact « Scenae », ici écrit « Scene » comme dans le manuscrit I ? C'es t
qu'au paragraphe 419 de la même source, on lit : « Is uaidhi aimnnig-
ter Inber Scene 7 Fiai ben Luigdech meic Itha, marb do naire ar faicsi n
nochtai a fir oca fothrucadh sin abainn, conidh de ata Inber Feile » ,
c'est-à-dire, «c'est d'elle qu'est nominée Inber Scene et Fial, la
femme de Lugaid, fils d'Ith, qui mourut de honte après avoir vu l a
nudité de son époux, alors qu'il se baignait dans la rivière, de là vien t
le nom de Inber Feile ». En fait, le segment « c'est d'elle » renvoie à
une autre femme, Scene Dullsaine et c'est donc de son nom qu'est tiré
celui de la rivière Scene, mais on voit que la formulation du texte peut
porter à confusion, étant donné la proximité des deux noms Scene et
Fial, dont le génitif Fele ajoute une ressemblance phonique entre le s
deux . D'ailleurs, E . Hogan (Onomasticon Gcedelicuni locorum et tri-
buum Hiberniae et Scotiae, Dublin, 1910) écrit à propos de Loch Luig-
dech (p . 501) : « river Féile flows into it, seems connected with Inber
Scene or the river Feale in Lebor Gabdla » . Bien plus, R . Scowcroft
(Leabhar Gabhc la - Part II, p. 15) reconnaît : « Inber Scene, which, a s
a borrowing of Orosius' peculiar spelling for the Shannon (Scenae flu -
minis ostium), was to cause great confusion among the literati » . Sa




apportées . Tout ceci a pu conduire le glossateur à identifier Scene e t
Fele : « Scene id est fele » .
Reste à élucider la deuxième partie de la glose (quae prius dictum
est) . En effet, le passage du féminin (quae) au neutre (prius dictum)
ne s'explique pas bien : le relatif s'accorde normalement en genr e avec
son antécédent << Fele », qui est féminin, l'accord du participe au neu-
tre est peut-être dû à la présence de « prius » immédiatement avant.
Qui plus est, il n'a été question ni de Scena ni de Fele plus tôt dans
le texte d'Orose ou dans les gloses . On pounrait éventuellement com-
prendre que le glossateur indique que Scena est le premier fleuve dont
parle Orose, avant « Uelabri » et « Luceni », qu'il semble prendre auss i
pour des fleuves . Cependant, on rencontre de nouveau la difficulté du
neutre «prius » au lieu de prior. Aussi peut-on se demander si l'on n' a
pas affaire à un cas similaire à celui mentionné par B . O . Cuív, dans
son article Medieval Irish scholars and classical Latin literature (dan s
Proceedings of the royal Irish Academy, 81, section C, n° 9, 1981 ,
p . 239-248) p . 241, à propos d'une glose (99 a3 , cf. Thesaurus palaeo-
hibernicus, vol . 2 p. 139) du manuscrit de Priscien, Saint-Gall 904 :
« The phrase « though I have said so previously » (ciasid ruburt túas)
is misleading for it really relates to what Priscian had said, not th e
glossator » . Semblablement, il se peut que « quae prius dictum est » ai t
été recopié d'un autre manuscrit, vraisemblablement un Lebor Gabdla
glosé . En effet, on a vu que le nom Fele y est indiqué dès le § 388 .
Il est donc exact que lorsqu'on lit le § 419, Fele a déjà été mentionnée .
A moins qu'il ne s'agisse d'un commentaire du glossateur, qui lisan t
Orose, fait le rapprochement avec les passages cités du Lebor Gabírla
et précise que Fele y a déjà été indiquée : dans les deux cas, cette pré-
cision ne se rapporte pas au texte d'Orose ou aux gloses, elle est exté-
rieure . Sur la différence entre Scenae et Servos, cf. T. F . Ó Rahilly ,
Early Irish History and Mythology, le chapitre On Ptolemy's geogra-
phy of Ireland (p . 4-5) .
4 . Deux étymologies semblent suggérées, «Velabri » tire son no m
d'un fleuve ou bien Velabri doit se comprendre « uel - aber », autre
-
ment dit « ou noir » . Telle est en effet la signification que le glossateur
semble attribuer à ce mot « aber », auquel il donne comme synonyme
«niger » . Reste à savoir d'où vient ce terme . On peut y voir une défor-
mation de l'adjectif ater, cependant il parait préférable d'y voir un
nom irlandais . De fait, le Dictionary of the Irish language based
mainly on Old and Middle Irish materials, mentionne un mot « abar- » ,
dont le sens, mal élucidé, semble être : sombre (only in compositio n
with words meaning dark)
. Certes, ce terme est en principe toujour s




mologie est aussi fantaisiste que celle d'océan (I,2,4), puisqu'elle mêl e
également latin et irlandais
. Sur les Velabri et Vellabori, cf .
T . F . O Rahilly, Early Irish History and Mythology, le chapitre sur Pto-
lémée, p . 9 .
5 . Le glossateur indique que << Luceni » vient du nom de l'homm e
ou du fleuve Lugid ou Lugdech, ce qui, comme on l'a vu en 3, es t
exact. << Lugdech » est le génitif de Lugid . La fin de la glose est plus
délicate, parce qu'elliptique . Le mot « di » en irlandais ancien peut
recouvrir deux prépositions féminines, et donc signifier « d'elle » ou
«à elle » . D'après le contexte du Lebor Gabâla, il est vraisemblable
que di se réfère à Fele . Le sens semble donc être que Lugaid va à l a
rivière Fele (ou sort d'elle, bien qu'en principe, ce soit plutôt le con-
traire), en tant que (ut) lac de Lugaid (« stagnum » signifie normale -
ment étang, mais le mot semble avoir un emploi très large, puisqu'i l
est censé s'agir d'un fleuve) . Une autre hypothèse est de considérer
que « di » est une erreur pour « de », qui signifie en irlandais « d e
lui >> . Dans ce cas, le glossateur voudrait dire que l'on parle de Lugaid
comme (ut) du lac de Lugaid (stagnum Lugdech) . L'expression «sta-
gnum Lugdech » se retrouve deux fois aux p . 155 et 160 dans la Vita
S. Finani abbatis de Cenn Etigh (Vitae sanctorum Hiberniae, éd. W .
Heist, p . 153-160) . Quant à «quae », il semble que ce soit la conjonc-
tion coordonnante postposée qu'emploie Orose dans l'expressio n
« Lucenique » : le ms. I a la leçon « luciniquae » . Sur les rapports
d'Orose à la géographie de Ptolémée, cf. R. Baumgarten, The geogra-
phical orientation of Ireland in Isidore and Orosius, dans Peritia 3 ,
1984 : pour lui, Orose tire ses informations de Ptolémée . Quant à l a
difficulté du nom Luceni, qu'on ne trouve pas chez ce dernier, il écri t
(p . 202) : « The variation Luceni / Auteni (AvTStvoi) is to be explai-
ned primarily by the paleographical similarity of A and A ». Au con -
traire, pour E . MacNeill , Varia I (dans Eriu XI, 1932, p . 130-5 : n° 3 ,
Luceni, Velabri, p. 132-3), « consistunt » signifie « se font face » et pa r
conséquent, les Luceni sont « the Lucenses of Gallaeciae, named appa-
rently from Lucus Augusti, now Lugo » .
(I,2,87) 1 . Les paragraphes où Orose revient sur l'Afrique dans s a
globalité sont tus : on passe directement au § 87 . Le lemme « Libya
Cyrenaica » d'Orose est abandonné pour le début, tronqué, de la cita-
tion d'Isidore : « Libya Cyrenensis » . La mention de son emplacemen t
en Afrique a été abandonnée, car elle figure déjà chez Orose (in part e
Africae prima est) . Ph pour p (metropholi) .
2 . Le lemme devrait être « Pentapolis » : la sonore b a été substi-
tuée à la sourde p, ce qui correspond à la prononciation irlandais e
d'une consonne sourde intervocalique . La dittographie erronée (Tholo-
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mais Ptholamais) entraîne l'omission d'un des cinq termes, à moin s
que cette duplication ne soit volontaire afin d'atteindre le nombr e
cinq : les mss . B et T d'Isidore ont omis la cinquième ville, Cyrène .
On note que le glossateur n'éprouve aucune gêne à écrire le même
nom sous trois formes différentes (Tholomais, Ptholamais, Potholo-
mais) : non seulement le concept d'orthographe n'a pas de sens ici ,
mais de telles disparités supposent une prononciation approximativ e
des mots écrits
. La graphie « Potholomais » peut refléter la prononcia-
tion d'une voyelle d'appui, systématiquement développée entre deux
consonnes en gaélique. « Duputata » pour deputata . Cf. I,5,1 .
(I,2,88) 1
. Toutes les hypothèses sont envisagées : deux sont intro -
duites par « id » (est), puis trois par u uel », enfin la dernière solution
présentée comme conclusive, est la bonne si elle signifie « suivant l a
mer Tyrrhénienne », mais il se peut que Tirrenum soit apposé, auquel
cas comme dans les autres hypothèses, le glossateur connaît seulemen t
le sens numéral de secundus .
2 . Le lemme est normalement « Libyoaethiopum », mais Q présent e
Libioaethiopum »
. C'est une étymologie par décomposition des ter -
mes. « Dictae » s'accorde avec « gentes », qu'on lit chez Orose ,
(I,2,89) Le lemme qui devrait être « Syrtes », correspond à la gra-
phie de Q : Sirtes . La glose se compose d'explications de géographi e
physique (scopuli, sinus), qui reposent sur Orose (§ 90 : Syrtes maio-
res, Syrtes minores), puis une étymologie grecque rendue méconnaissa-
ble (« aptoisuu » pour le grec eutò tioíï uépetv), qui provient peut-êtr e
de Lactantius Placidus, Comm . in Statii Thebaida, I,687 : « Syrtes èotò
toi) ßúpeiv, id est trahere » . Son équivalent est donné en latin « uora-
tione » (ce mot ne figure dans aucun dictionnaire, il a été créé à parti r
du verbe uorare), avant qu'Isidore ne soit cité avec de nombreuse s
fautes : « Sirtorse » pour Syrtes, « uadosso » avec deux s, « erent »
pour haerent, « parti » pour pallier .
(I,2,90) 1 . Isidore est reformulé, les noms propres sont déformé s
(Subrete / Sabratae, Oeae se voit attribuer un s indu, qui provient de
l'initiale du mot suivant).
2
. A l'occasion du lemme « Trogodytas », qu'il ne reprend pas, l e
glossateur recopie l'anecdote rapportée par Isidore (BC et T ont « Tro-
goditis » et BK et T présentent « in »)
. Le nom du lac reçoit un voca-
lisme o (locus), naturel pour un moine de langue celtique (loch) . La
formulation originale est modifiée : « in die » est répété une second e
fois, à la place de « deinde »
.




donne la leçon « Bizacium D . La citation d'Isidore est altérée :
« duos », « opidis », « Adrumetus » — toutefois, B, K et T ont la leço n
adrometus », C « adr unetus » et Orose lui-même écrit « Hadrume-
tus»D .
(I,2,92) 1 . Le lemme qui n'a pas été recopié ici (sans doute parc e
qu'il ne figurait pas dans la marge du ms . dont le scoliaste a recueill i
les gloses simplement précédées d'un signe de renvoi) est « Carthago
magna D . Il a été scindé en deux pour fournir cette scolie et la sui -
vante . Isidore n'est pas recopié aveuglément : « Carthadam » a été
remplacé par « Cartaginem », qui semblait plus normal au glossateur .
« Bissa » pour Byrsa, écrit « birsa » dans les mss . B, C et T, suppos e
une confusion graphique entre s et r, ce qui arrive facilement en écri-
ture irlandaise où la haste du r descend très bas, comme celle du s .
Le copiste a d'ailleurs écrit également la forme « Birsa », sans pou r
autant rectifier «Bissa D . Après la citation d'Isidore, le nom du cuir est
donné en latin (deux fois) et grec ((3úpera, écrit en caractères latins) .
Pour « lt » et « lati », abréviations de latine, voir Lindsay, Notae ,
p. 427 .
2 . Les renseignements sont pris chez Orose IV,22,5 (Consule s
oppugnare Carthaginem statuunt, cuius situs fuisse huiusmodi dicitur :
uiginti duo milia passuum muro amplexa, tota paene mari cingebatu r
absque faucibus, quae tribus milibus passuum aperiebantur . Is locus
murum triginta pedes latum habuit saxo quadrato in altitudinem cubi-
torum quadraginta) . Certains sont redistribués : les 3000 pas de la
gorge (fautes) deviennent ici un mur d'enceinte extérieur de 30 pas ,
les 22000 pas de la muraille intérieure deviennent 22 stades (le glossa-
teur applique-t-il aux stades ce qui vaut pour les sesterces ? Normale -
ment, un stade vaut 125 pas, cf. E. Saglio, Dictionnaire des Antiquités
grecques et romaines, t. 4, p . 1456) . En tout état de cause, ce rappro-
chement suppose une bonne maîtrise des sept livres d'Orose. On notera
l'obsession du chiffre, qui donne, aux yeux du glossateur, une réalit é
à ce qu'il dit.
(1,2,93) 1 . Le lemme « Sitifensis et Caesarensis Mauretania » (mais
QABI et D ont «Mauritania ») va donner lieu aux trois gloses suivan-
tes . Le nom Mauretania est expliqué en premier, car c'est le substantif ,
ou plus simplement l'ordre suivi est celui du § 92 (Mauretaniam Siti-
fensem) . Le grec est transcrit en caractères latins de façon délibéré e
puisqu'il y a eu correction .
2. Comme précédemment, Isidore est recopié . La spirante sourde
est prononcée sonore : Sitiui / Sitifi .




(le lemme devrait être « Caesarensis Mauretania ») : la copie se fait
plus mécanique en cette partie finale de l'excursus géographique . Dans
le manuscrit, deux traits figurent au-dessus des mots fuit et ciuitas : il s
indiquent qu'il faut inverser leur ordre et donc lire « ciuitas fuit » ,
comme dans la source . Le vocalisme du lemme est variable : il existe
une leçon « Mauretania » (dans les mss . Q A' I au § 92 et dans ceux
d'Isidore) face à « Mauritania » (B et Q A' I au § 93) . On voit que le s
deux formes sont totalement interchangeables . Le glossateur a écri t
« Cessarensis » : « Cessariensis » (au lieu de Caesariensis) est la leçon
de 1 ; « colonice » pour coloniae : confusion des lettres c et a . On
remarque aussi « cessarle » avec deux s (« caesarie » est la leçon d e
B et K), enfin l'abréviation par suspension « die » pour dictum se sub-
stitue à datum .
4. « Numedia », face au lemme exact « Numidiam », est la leçon d e
BQ et L Le texte d'Isidore semble avoir été légèrement facilité par
l'introduction du verbe être et le regroupement «nullam sedem cer-
tam ». Enfin, les manuscrits BC et K d'Isidore présentent «numi-
diae », qui est plus proche de la leçon « numedie » de la glose .
5. L'image est expliquée . On peut rapprocher Aethicus Ister, Cosm . ,
86, éd. H . Wuttke, p . 67 : « Terra frugifera atque fructifera » .
(1,2,94) L'ordre d'Isidore est adopté de préférence à celui d'Oros e
(Tingitana Mauretania) . Dans la graphie « Tingitania » du lemme, o n
peut penser que le i est un glide. Quant à «Mauritania », c'est la leçon
de QA' et I, entre autres . Le h est sans valeur dans le groupe ph : o n
lit les deux graphies « metropholitana / metropolitana » . Enfin, on
notera la corruption de « ciuitate » en « ciuitas » .
(I,2,93) 6 . Léger retour en arrière . A l'occasion du dernier mot du
§ 93 « Aethiopes », est recopiée l'étymologie d'Ethiopie indiquée pa r
Isidore .
(I,2,95) 1 . Le glossateur introduit par le verbe « finit » une limite
forte, plus marquée que dans le texte d'Orose : plus que la fin de tou t
le développement sur l'Afrique, c'est la première partie de l ' excursus
géographique qui s'achève . A partir de «Nunc », Orose va commencer
une partie détachée de la première et qui traitera des îles de la Médi-
terranée .
2
. A l'occasion de ce changement de partie, le glossateur reprend
comme bilan de l'ensemble des étymologies vues jusqu'alors, un lon g
passage d'Isidore, qui traite de l'attribution des noms aux pays et au x
peuples, ainsi que des différents sous-ensembles géographiques, la
terre, les terres, les provinces, les régions, les territoires, enfin les cités
.




sur l'onomastique et l 'emboîtement des ensembles géographiques
étaient tout indiquées pour une récapitulation de toutes les gloses qui
ont précédé . Il est vrai toutefois qu'elles précèdent immédiatement le s
paragraphes où Isidore traite des îles : cette seule localisation dans le
texte d'Isidore a pu inciter le glossateur à recopier ce passage ici ,
avant d'aborder les îles .
Une glose d'une telle ampleur est remarquable, surtout si près de
sa source . Elle va nous pennettre d'analyser sur une certaine étendue
comment procède le scoliaste vis-à-vis de sa source. En effet, Isidore
n'a pas été recopié intégralement ni exactement
. Si l'on suit l'ordre de
la glose, on relève les divergences suivantes : le subjonctif «sit» a été
substitué à l'indicatif, la seconde partie de la deuxième phrase d'Isi-
dore (sic . . . accidit) a été supprimée et la troisième phrase est fusion-
née avec la seconde . Au lieu de « nomine », est écrit « homme », leçon
que donnent B et C . L'exemple de Rome et de son onomastique a ét é
inséré dans la citation
. Le glossateur a compris l'étymologie de
«prouintia », mais tout ne lui a pas été également intelligible, si l'on
en juge par les bouleversements apportés dans la source . C'est pour-
quoi, on aboutit à un sens différent : le scoliaste a rattaché « principa-
tus » à la phrase précédente, et a cru qu'il s'agissait des rois romains .
« In ius suum » devient « sub se » et « nati », « naturi » . Le scoliast e
a interprété les « terrae » comme les continents, dont il donne la list e
entière au contraire de sa source
. En revanche, la comparaison des pro -
vinces avec les parties du corps et les pièces d'une maison est suppri-
mée, sans doute parce que jugée inutilement longue . De même, de s
exemples de provinces, seul celui de la Phrygie est conservé (« Asia »
pour Asiae) et ceux de régions sont éliminés, sauf celui de Troia . Par
contre, les étymologies des noms région et territoire sont conservées ,
ce qui montre bien où va l'intérêt du glossateur . La fonne « territo-
riulm » est déjà dans B et K .
On constate que la citation d'Isidore a été remaniée, allégée et
reformulée selon le sens que le glossateur croyait saisir . De toute évi-
dence, il n'a pas compris le passage central . Quant aux développe-
ments comprenant trop d'exemples et de comparaisons, ils ont ét é
omis. L'attitude du scoliaste n'est donc pas passive devant son modèle ,
mais sélective .
(I,2,96) 1 . Le changement très marqué de partie est encore appuy é
par le passage à la ligne et la dilatation des caractères en majuscule .
En outre, le titre « DE INSOLIS INCIPIT » ainsi que le premier i d e
INSOLE ont été repassés à l'encre noire . Le glossateur reprend la formu-
lation d'Isidore (DE INSULIS), dans laquelle il introduit la marque de




2. Toute cette partie finale de l'excursus géographique sera sous l a
prédominance d'Isidore, encore plus que précédemment : le lemme
d'Orose (insula, dans « insula Cypros ») a été délaissé pour celui d 'Isi-
dore .
3. Le lemme exact est «Cypros », BQI ont « cyprrs », D
« ciprus » : le i supplémentaire peut être un glide irlandais . La lacune
du ms. est signalée par un signe marginal, un réviseur s'en était donc
aperçu, aussi est-il surprenant qu'elle n'ait pas été comblée . « Pafon »
est la leçon des mss
. d ' Isidore pour Paphos. Après avoir cité la sourc e
par excellence, le scoliaste mentionne de vagues « alü » qui semblen t
en fait remonter à Orose . En effet aux livres deux et trois, il écri t
« Cyrum » au lieu de « Cyprium » (II,16,16) et à la place de
« Cyprum », Q donne « Cyrum » et D « Cirum » (II1,1,7) . C'est à par -
tir de là qu'a dù se créer la confusion entre Cyrus, Chypre et Chy-
priote, d'où dans la glose le rapprochement des noms de l'île de Chy-
pre et de Cyrus (Cipro pour Ciro, autrement écrit Cyro) . On notera la
forme « quae » pour « qui », sans doute due à la citation précédent e
d'Isidore, où « Cypros » est du genre féminin
.
4. Le lermne exact « Pamphylico » est écrit « Pampille() » dans l e
ms . Q. Par ailleurs, la forme « Pampilia » pour Parnphilia, qui n'appa-
raît chez Orose qu'en 11I,23,9, montre que les graphèmes p, ph et f
sont interchangeables . Le glossateur indique la dérivation de l'adjecti f
à partir du nom
.
5. « Uigilat » signifie en principe « il attend » (P .-Y. Lambert ., Glo-
ses à Orose, p . 219), on peut cependant se demander si le sens n'est
pas plutôt ici «fait allusion à » . Le rapprochement que fait le glossa-
teur est erroné dans la mesure où le mot « aulon » a ici le sens d e
«bras de mer» et non celui qui est mentionné également par Perin
(Onom.) : « AULON : 5 . uallis Iordanis in Palaestina . « in ipso
Aulone », id est in ualle campestri » (d'après Jeròme, Lettres, 73,9 :
uallis regis, sine ut Septuaginta transtulerunt, « campus » quem hodi e
Aulonem Palaestini uocant »)
. Par conséquent, « ualem campestram »
est mis pour « uallem campestrem » .
6. On revient au début du paragraphe . Le glossateur a mal coup é
le lemme qui est normalement « quem Issicum », mais de nombreu x
mss . ont commis l ' erreur : D a « messicum », QA'I « missicum » et B
«misicum »
. Cet adjectif est ainsi censé dériver du nom de la Mési e
(I,2,55) .
(I,2,97) 1 . L'ordre est renversé par rapport à Orose (Insula Creta) .
«Macaronieson » est la leçon des mss. d'Isidore ; T présente « quon-




« Crete » : vu ces variantes manuscrites, la citation d'Isidore est plu s
littérale qu ' il n'y paraissait a priori .
2 . Le lemme est en principe « Carpathio » mais Q a « Carpatico »
.
Dans un premier temps, l'explication semble personnelle au glossa-
teur : vraisemblablement, l'expression d'Orose, « ab oriente Carpathi o
mari » entraîne le commentaire « carpatio id est orientali ». A parti r
de là, est invoqué le grec xapztóç, mais le sens véritable (jardin) du
mot semble être inconnu (cf. I,2,98
. 4) . Puis est cité Gaudentius . Son
nom ne figure pas dans les Scolies de Berne, c'est donc un nouve l
extrait qui cesse d'être anonyme (cf. P. Lehmann, p. 33) . On peut rap-
procher ce passage de Servius, Georg., IV, 386 : « CARPATHIO Aegyp-
tio » .
(I,2,98) 1 . Le lemme exact est « Cyclades », mais A' et I ont l a
leçon « Ciclades » . Isidore est recopié littéralement, excepté quelque s
modifications : le grec est transcrit en caractères latins (c'était peut -
être déjà le cas dans la source), « grece » (leçon de K) est mis pou r
« Grau », « siue » pour sed et « eandem » (leçon de BC et T) au lie u
de eadem . Ensuite, est dressé un bilan, un résumé de l'explicatio n
d'Isidore, avec la reprise du terme grec (ciclus), dont l'équivalent latin
est donné (rota) . On voit encore dans ce résumé que l'intérêt du glos-
sateur va à l 'étymologie et la mise en perspective du grec avec le latin .
A la suite de cette glose générique, une glose détaillée sera consacrée
à chacune des Cyclades mentionnées par Orose dans ce § 98 . A chaque
fois, elle reprendra Isidore .
2. Pour Orose comme pour Isidore, les Cyclades comprennent tou-
tes les îles de la mer Egée, y compris Rhodes . Le lemme correc t
« Rhodos » est écrit « Rhodus » dans les mss . BQ et I, « Rodos » dan s
A' . Le relatif (quo) n'est pas demeuré au féminin vraisemblablemen t
du fait de la terminaison -us de Rodus . On relève la présence d'un i
superflu (glide ?) dans capitulum confondu avec « capitolium » (leçon
de K), auquel sera consacrée la glose (II,12,5), dans « colosius » écri t
avec un seul s et dans la forme « solius », qui semble avoir été prise
pour l'adjectif solus (en opposition à centum) . Elle est substituée à
« solis » . A propos du colosse de Rhodes, cf. H. Omont, Les sept mer-
veilles du monde au Moyen Age, dans BEC 43, 1882, p . 40-59 .
3. Une des deux hypothèses d'Isidore (urbis) est supprimée mais l e
« uel » a été recopié, ce qui suppose une curieuse compréhension d e
la source. Quant à la localisation (a septentrione), elle figure chez
Orose et n'a donc pas été recopiée . Des déformations nombreuses :
« Thene » (Tene), « quondam » (quodam), « Tenens » (Tenes), enfi n
simplification de « obtinuit » en « tenuit » .




plus est, C et K présentent la leçon « carpatus », enfin dans le corps
de la citation, tous les manuscrits donnent « carpatium » : on voit que
la graphie avec h est loin de faire l'unanimité . La forme « fruituum »
pour « fructuum » semble indiquer la prononciation médiévale ave c
palatalisation qui a abouti à notre mot fruit . Le s est géminé (carpas-
sie), enfin « pro » est employé avec l'ablatif pour propter.
5. Normalement, le lemme est « Cythera », mais Q a la leçon
Cithera » et C « Citera », comme ici . Le relatif « cui » remplac e
« cuius » : est-ce volontaire ou y a-t-il confusion entre les deux for-
mes ?
6. Précision géographique juste, mais qui suppose que cette inter-
prétation n'allait pas de soi pour le glossateur .
7. Le lemme exact « Icario mari » n'est pas recopié et fait place à
la citation d'Isidore sur l'Icarie, qui est amputée : les détails sur la
position géographique de l'île et sur ses facilités d'abordage ont été
omis, seule la partie proprement étymologique a été recopiée . Le glos-
sateur semble connaître la double possibilité de construction pour le
sujet d'un infinitif construit avec un verbe tel que « dicitur », puisqu ' i l
a transformé légitimement l'accusatif (Icarum) en nominatif .
(1,2,99) Le terme grec n'est pas recopié (parce qu'inconnu du glos-
sateur ?), ainsi que les noms des caps, qui ne présentaient aucun inté-
rêt, puisqu'ils sont mentionnés par Orose . « Triquetra » est transformé
en « triquadra » (cf. I,2,1 . 6) . Il faut cependant mentionner, à la
décharge du glossateur, que B et T ont la leçon « triquedra » . Enfin,
on notera la confusion graphique des lettres s et f (Ficania / Sicania)
et l'omission du r dans « Trinacia » au lieu de « Trinacria » .
(1,2,100) 1 . Cette glose montre que son rédacteur connaissait la ros e
des vents
. Sa source peut être Is ., Et., XIII,11,2 : « Uentorum quattuor
principales spiritus sunt . Quorum primus ab oriente Subsolanus » .
2
. Le lemme correct est « Bruttios », mais Q et I ont « brutios » ,
nom qui est rapporté par paronomase au premier consul romain, Brutu s
(cf. I,2,76 . 1 et I1,4,12) .
(I,2,101) A l'occasion du lemme « Sardinia », omis, est recopié c e
qu'Isidore écrit sur son fondateur
. Cependant la citation est allégée
(cum magna multitudine) et quelques mots sont modifiés, preuve qu e
même dans la copie, le glossateur garde une part d'initiative .
« Ercole » pour Hercule .
(I,2,103) 1 . La Corse est qualifiée de « angulosa » par Orose lui
-
même, qualificatif repris par Isidore : ce n'est donc pas une innovation
du glossateur




est omise) aux deux informations susceptibles d'intéresser le glossa-
teur, à savoir l'étymologie par personnification et le nom grec, qui a
été transformé en «Cirinea », forme proche des noms employés dan s
les gloses précédentes, « Cirinien » (I,2,1) et « Cirine » (I,2,87), ce qu i
tendrait à montrer que le glossateur n'a qu'une connaissance global e
et approximative des mots qu'il utilise . Il faut toutefois noter que C
donne la leçon (< dicitur Cime », dans le même ordre que la glose par
conséquent . La présence d'un i supplémentaire dans « Cirinea » peu t
représenter une voyelle d'appui, systématiquement développée entr e
deux consonnes en irlandais ancien .
2 . Le lemme exact « portum » a été mis au nominatif. La source
peut être Is ., Et .,XIV,8,40 : « Portus dictus a deportandis commerciis » .
(I,2,104) 1 . C'est une copie totale de la source malgré les fautes . On
note « balli » pour le grec l3&? Xeiv, ainsi que la forme « utuenta »
pour inuenta. « Gemnaside » est la leçon des mss . BK et T et « fundi-
bulum » celle de B .
2. On ne trouve rien de tel chez Eusèbe . L'adjectif est simplement
dérivé du nom des Gaulois, connue l'écrit Isidore, Et., XIII,16,6 : « A
gentibus Gallicum, Ausonium . . . (mare) » . Est-ce une extrapolation du
glossateur à partir de l'histoire, racontée par Eusèbe, d'Io qui a donné
son nom à la mer dans laquelle elle s'est engloutie (« demersa » glos e
I,2,58 . 4) ?
3. Le glossateur explique que le nom «pelagus » désigne une vast e
mer dépourvue de rivage et de port, puis il indique qu'il vient d'u n
nom grec (né?.ayoç, mer) et transcrit en caractères latins l'expressio n
ditò trot) nsX youç (où il semble y avoir confusion avec l ' adjectif
né? aytoç), rendue méconnaissable. Enfin, il indique que les deux mer s
appelées par Orose « pelagus » (Mauretanicum et Hibericum, contrai-
rement à « mare Gallicum ») le doivent au fait qu'elles sont « inpor-
tuosa », sans port, inabordables .
(1,2,106) Ce verbe seul a été relevé car il marque la fin de l'excursus
géographique .
(I,2,104) 4. Bref retour en arrière pour une dernière glose géographi-
que . Le lemme exact est « Hibericum » et « bibere » est mis pou r
«Hibere », c'est-à-dire l'Ibérie, l'Espagne, qui semble ici confondu e
avec l'Irlande (insula) : cf. § 69 et 80 .
Les derniers mots ont été soulignés par le glossateur pour marque r
la fin de l'excursus géographique (de diuisione terre) . A partir de là
commence la partie proprement historique d'Orose .
